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COLLECTION PUBLIEE SOUS LA DIRECTION DE HUBERT FORESTIER 


UN PELERINAGE 
A LA GRANDE CHARTREUSE 


Notre éminent collaborateur Gaston Luce vient d'écrire, sous le titre : 
Une Colombe s'envole, un ouvrage qui paraîtra bientôt en librairie. Cet 
ouvrage est consacré aux deux Etres qui embellirent sa vie de tout le rayon- 
nement de leur âme, ‘de toute la grandeur de leur cœur : le Maître Léon 
Denis et son admirable compagne M™ Angèle Luce. L'un et l’autre ont quitté 
ce monde, Léon Denis le 12 avril 1927, M"* Angèle Luce le 2 octobre 1943. 

Il nous est agréable, pour marquer le vingtième anniversaire de la libé- 
ration du vieux Maître, de publier les lignes qui suivent, extraites de l'ou- 
vrage de M. Gaston Luce. Elles relatent le pèlerinage de notre cher ami 
et de sa femme dans la solitude sereime de la Grande Chartreuse, en 
compagnie de l'auteur d' Aprés la Mort, invisible mats présent à leurs côtés. 

NAIL TR: 


la fin des grandes vacances noble, en revenant de voyage, allez 

de l'année 1927, que nous à la Chartreuse, j'y serai avec 

passámes à Nice chez une vous. » 
vieille amie, nous résolümes de ren- De son vivant, il m'avait con- 
trer par Digne et Grenoble pour firmé, ce qu'il a d'ailleurs écrit 
avoir un aperçu des Alpes du Dau- dans l'un de ses ouvrages, qu'après 
phiné. Hl y avait une autre raison les guerres de l'Empire (oü il avait 
Angèle commençait de pouvoir servi dans les armées de Napoléon) 
s'entretenir avec Léon Denis dé- fatigué de sa vie de soldat, il était 
cédé celle méme année, au prin- venu se relirer dans le désert de la 
temps. Elle percevait fort bien sa Grande Chartreuse dont le couvent 
pensée et pouvait la traduire sans venait de rouvrir ses porles. Res- 
effort. Or, le bon maître nous avait souvenirs? Révélation par la voie 


dit avant notre départ : « Puis- médiumnique? Les deux à la fois. 


que vous comptez passer par Gre- 


Toujours est-il que Léon Denis di- 


| sait avoir vécu la fin de sa dernière 


vie sous le froc d'un chartreux, dont 


il avait d'ailleurs le tempérament. 
. À Grenoble, nous primes donc 


rang parmi les visiteurs du célèbre 
couvent, et le « car » nous y porta 


. par une matinée de septembre assez 


fraîche où ‘la pluie menacait. Ce 
contretemps ne semblait pas du 


. tout inquiéter ma compagne, car 
déjà elle sentait que nous étions as- 


sislés. 


Àu sortir du Désert, le bleu du ciel 
parut et l'aprés-midi fut trés beau. 

En attendant notre tour de vi- 
site, nous allámes chercher un coin 


propice, prés d'une petite chapelle, 


dans la prairie, afin de nous re- 
cueillir. Manifestement, Léon Denis 
était là, en esprit. J'ai noté anté- 
rieurement les pássages caractéris- 
liques de cette conversation quelque 


. peu singuliére, et si je n'ai pas le 


texte sous la main, le sens général 


du dialogue m'est resté. Je dirai. 
qu'au ton de cet entretien, notre 
interlocuteur invisible paraissait | 


vraiment ‘heureux.  Reprenait-il 


mieux, grâce à notre présence, con- 
*. tact avec une ambiance qui lui fut 


jadis familière? Je ne sais. 

Il nous suivit dans les galeries du 
cloître; à la chapelle, il indiqua le 
banc sur lequel il s'asseyait; à la 
grande salle du chapitre, il était 
encore là; il.était là pareillement 
quand nous pénétrámes dans le pe- 
tit cimetière si dénudé, si émouvant 
par son silence. A cette époque, la 
Grande Chartreuse était vide. 

Aprés le déjeuner, plutót que de 
suivre la foule bruyante des tou- 
ristes, nous restámes à l'écart. Nous 


allâmés nous asseoir au bord du pe- 


iit sentier tout embaumé des sen- 


Les brumes commencèrént de se 
lever après Saint-Laurent-du-Pont. 
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teurs de la montagne. Notre regard 
cherchait lazur profond, d'un bleu 
limpide, sur lequel se découpaient 
les cimes des hautes sapinédes et 
le front dégagé du Charmanson. 
Quelle paix. et quelle harmonie! 

« À l'époque où je vécus ici, nous 
disait notre vieil ami invisible, la 
physionomie. des lieux n'était pas 
tout à fait la méme; de notables 
aménagements ont été opérés de- 
puis. » Et il nous donnait des détails 
que je n'ai plus en mémoire. H 


nous disait encore que c'était une 
sottise et une mauvaise action que. 


d'avoir. chassé les Chartreux de 
cette solitude, car, non seulement 


ils faisaient la fortune de la région, 


mais leurs travaux, leurs études et 
leurs prières . attiraient sur la 
contrée des bienfaits - tangibles. 


. « Comme vous pouvez vous en ren- 


dre compte, ajoutait-il,. aucun lieu 
n'est plus propice à la. vie inté- 
rieure que celui-ci. J'aimais la 
Grande Chartreuse et j'ai gardé en 
moi l'empreinte. profonde de ces. 
jours que j'y ai vécus autrefois. » | 

Il serait trop long de reprodniré 
les paroles qui; furent prononcées 
là par Angèle, sous l'inspiration de 
notre vieil ami. Et, ce que je ne 


pourrais traduire, ce quil est im- 


possible. de traduire, c'est: l'effet 
produit. sur. moi par le tour des 


phrases, les boutades, les ré- 


flexions, les silences mêmes qui 


me permettaient de retrouver Léon 


Denis avec la marque propre et 
toute l'originalité de son esprit. 
Nous revinmes de cette excursion 
tout à fait aharmés; ce fut une 
de nos plus durables impressions : 
de vacances, un des meilleurs sou- 


 venirs que nous ayons conservés de. 


cette phase de notre vie nouvelle. 
Gaston Luck. 


eT der itt a aiat, 
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MATCH PÉCHECS... 
contre un ESPRIT 


A Direction des « Cahiers du 
Spiritisme » m'ayant de- 
mandé de relater pour ses 

lecteurs ‘quelques-unes des expé- 
riences les plus 


mon scepticisme à l'égard de la 
possibilité et de la réalité des com- 
munications entre les vivants et les 
décédés, j'ai cru bon de rappeler 
un fait qui, pour étre déjà lointain, 
n'en conserve pas moins touie sa 
valeur démonstrative. 


Dès l'année 1922, époque où 


j'étais au nombre des plus obstinés 


 négateurs du « fait spirite », j'ai 


x 


cherché à appuyer mes critiques 


sur des expériences personnelles. 
Pendant assez longtemps les ré- 
sultats de mes premières tentatives 


de communication avec l'au-delà 


-—7 


paraissaient consolider mon scep- 
licisme, car je n'obtenais rien qui 


ne puisse, à la rigueur, s'expliquer 
par les hypothèses des adversaires 


du spiritisme. Mais mon désir de 
véritables preuves contradictoires 
m'arma de patience et de persévé- 
rance, et, à ma grande stupéfac- 
tion, en moins d’une année, j'étais 
arrivé par le moyen bien connu 
du « oui-jà » à entretenir de véri- 
tables conversations, et méme de 
sérieuses discussions  philosophi- 
ques avec une Entité invisible qui 
se distinguait de toutes les autres 
par un véritable « esprit de suite » 
et une haute intelligence au milieu 


de multiples manifestations sans 


probantes qui 
m'ont définitivement fait sortir de 


intérêt probant, ni d'un côté ni de 
l'autre, et dues à d'autres Entités. 

Le 9 février 1925, deux de mes 
amis, ma femme et moi-même, 
nous attendions devant notre oui-jà 
la communication habituelle de 
cette intéressante Entité qui tardait 
à se produire. Ce fut alors un Es- 
prit encore inconnu de nous qui 
se manifesta en nous souhaitant le 
bonjour. Et la conversation sui- 
vante s'établit 

Demande. — Qui êtes-vous? 

Réponse. — K... A... K... I... 

D. — Dróle de nom! De quelle 
nationalité êtes-vous? : 

R. — Je suis Francais. Mon nom 
importe peu. Vous voulez un nom : 
je vous donne un pseudonyme. 

D. — Connaissez-vous, ou avez- 
vous connu spécialement l'un d 'en-- 
tre nous? 


R. — Non. : 

D. — Alors, que voulez-vous? 
R. — Abuser de votre temps. 
D. — Dans ce cas, je vous prie 


de vous retirer, car nous n'avons 
pas de temps à perdre, et nous ne 
sommes pas réunis en ce moment 
pour nous amuser, mais pour nous 
instruire. D 

À ce moment, un de mes amis 
me fait remarquer qu'il n'est peut- - 
être pas bien de le repousser ainsi... 

Alors je m'excuse, et continue à 
l'interroger : 

D. — Pouvons-nous fine quel- 
que chose qui vous soit utile ou 


agréable? 


a 


— RH 


etn 


FRERE 


E MESSI 


R. — Je désire faire ùne partie 
d'échecs avec vous. 

Stupéfait. de cetie réponse, (je 
reprends : 


D. — Mais, puisque vous ne nous | 


connaissez pas, comment êtes-vous 
venu ici pour nous demander cela? 

R. — Je passais, et... j'ai vu un 
jeu d'échecs. o 

En effet, ce jour-là, en attendant 
nos amis, je venais de faire une 
partie d'échecs avec mon fils, alors 
âgé de 15 ans, et le jeu était resté 
en évidence sur un meuble. Nous 
installons alors le jeu sur la table 
à cóté du oui-jà, et nous disposons 
les piéces à leurs places. 


D. — Soit! lui dis-je. Prenez les 
Blancs, et commencez, je Tous 
prie. — IE l 


R. — J'avance de deux cases le 
pion du Roi. ; 

J'exécüte sur le jeu le coup àn- 
noncé et. je réponds par la méme 


manœuvre, ‘Après avoir sorti un 


Fou, puis la, Reine, je m'appréte à 
exécuter le coup de début bien 
connu sous le nom de « coup de 
Berger ». — Réponse 
R. — Cavalier du Roi en avant, 
à la bande.  : 
Ma tentative est donc parée, et 
la partie se continue ainsi pendant 
plus d'un quart d'heure, tous mes 


. coups d'attaque étant soigneuse- 


ment parés, et mon adversaire pas- 
sant à l'attaque, je m'apercois que 
jai affaire à un adversaire nette- 
ment supérieur à moi. Il étudie ses 
coups avant de dicter ses réponses, 


tout comme le ferait un joueur 


ordinaire en chair et en os. : 

Ici, une remarque trés importante 
s'impose, Des deux personnes qui 
ont chacune une main sur la plan- 
chette mobile du oui-jà; ma femme 
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connait à peine la marche des pid- 


ces pour m'avoir vu jouer avec 
notre fils, mais ne s'est jamais in- 


téressée à ce jeu. Quant à notre 
ami, il ne connaît pas même la 


marche des pièces. De plus, ma 


femme ne préte aucune attention 


au développement de la partie et 


se contente de suivre des yeux la 
planchette inconsciemment et par- 
tiellement dirigée par sa main. 

.. Mais je m'aperçois que les 
mouvements. de la planchette de- 
viennerit de plus en plus lents, de 
plus en plus hésitants, et comme : 
la partie menace de durer ainsi très 


longtemps, je propose à mon invi- 


sible partenaire de laisser le jeu 
dans son état actuel pour reprendre 


le lendemain soir la suite de cette u 


intéressante. partie. Il répond : 
R. — Oui Entendu. Je- vous re- 
mercie. Bons LI V 
UN aturellement, de lendemain soir 
nous avions. hâte, ma femme, notre 


fils et moi, de. voit continuer cette 


partie. En. l'absence de nos amis 
(nos réunion: avaient lieu qu'une 
fois par- semaine, les lundis), ma 
femme: et notre fils mettent chacun 
une main au oui-jà. Une minute à 
peiné se passe, puis la planchette 
se met'en mouvement et épelle : $ 

R— KAKI. i 

D. —. Ah! notre joueur! Très 
bien! Voici donc le jeu tel que nous 
lavons laissé hier. C'est aux Noirs 
à jouer, et nous allons continuer 
tranquillement! | | 

R. — Non! pas ce soir. 

D. — Et pourquoi donc? | 

R. — Je suis trop. fatigué. Mes 
omis ne veulent pas que je joue ce 


D. = Boule voa) et de quoi? 
R. — Non, je ne souffre pos, 
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mais je suis épuisé par la manifes- à égalité, et j'ai la stupéfaction de 


lation d'hier soir. | 

D.. — Alors, quand voulez-vous 
que nous reprenions la suite?. 

R. — Dans cinq à six jours. 


D. — Voulez-vous donc revenir 


dimanche soir? 


R, — Oui! Je vous meie 


beaucoup, vous êtes bien aimable. 


Bonsoir! 

'^ Cétait un mardi. Le dimanche 
15 février, après notre repas du 
soir, nous préparons dont “le jeu 
d'échecs, toujours resté en suspens, 
‘et nous attendons au oui-jà la ma- 


nifestation de la présence de notre . 
Mais hélas! 
un quart d'heure, une demi-heure 


invisible partenaire... 


se passe sans le moindre mouve- 
ment de la planchette! Nous y 
renoncons et cherchons sans la 
trouver une explication de ce cu- 
rieux phénomène... négatif après 
avoir été si prometteur. Puis nous 
n’en parlons plus et ne renouvelons 
aucune tentative les jours suivants. 


Dans nos réunions réguliéres des 
lundis 16 et 23 février, puis du 
2 mars, pas de nouvelles de notre 

KAKL.. 


Pendant ce “temps, une chose 
assez curieuse se passe, mais sans 
avoir eh elle-même rien d’extraor- 
dinaire : ma femme, qui jusque-là 
ne s'intéressait pas du tout au jeu 
d'échecs, commence à s'y donner 
avec une véritable ferveur que je 
pensais naturellement déclenchée 
. par l'incident passager de la séance 
_ du 9 février. Elle me demande sou- 
vent de jouer une partie avec elle. 
Au début, en raison de son inexpé- 
rience, je lui fais remise de la pièce 
Ja plus importante du jeu : la Reine, 
Mais comme elle^me gagne facile- 
ment, nous nous inettons à jouer 


^ 


voir ma femme gagner au moins 
deux parties sur trois. alors que je 
joue de mon mieux et que je suis 
d'une force plutót au-dessus de la 
moyenne des joueurs ordinaires. . 

D'aussi rapides progrès, bien 
qu'exceptionnels, n'ont pourtant 
rien d'absolument. invraisemblable, 


et, d'ailleurs. nous avons pratique- . 


ment oublié l'incident « KAKI ». 
Mais cet incident ne devait pas 
se terminer là. Qu'on en juge : 


Le dimanche 8 mars nous pas- 
sons une journée assez fatigante à 
la campagne et rentrons le soir plu- 
tôt courbaturés, surtout ma femme. 
Cependant, elle me demande, aus- 
sitôt notre repas terminé, de jouer 
une partie d'échecs. 
qu'elle a plutôt besoin de se repo- 
ser, et puis... je cède. à ses instan- 
ces. Elle me gagne alors sans dif- 
ficulté trois pariies consécutives, et, 
à chaque fois, au coup décisif, elle 
se trouve très surprise de voir que 
le coup qu'elle vient de jouer me 
met « échec et mat ». 

Je lui dis alors en plaisantarit 


« C'est à.croire que KAKI t'a donné 


des lecons... peut-étre pendant ton 
sommeil! » — Et ma femme de ré- 
pondre Je croirais plutôt que 
c'est lui-même qui me fait jouer 
sans que je m'en doute, car au mo- 
ment où je joue les plus jolis coups 
je n’en prévois absolument pas les 
conséquences el je me demande 
pourquoi j'ai placé telle pièce là 
plutôt qu'ailleurs. Quand je vois 
une de mes pièces en danger, je 
la défends ou je la déplace, mais 
sans me douter que celte défense 
est en méme lemps une attaque que 
tu qualifies de savante. » 


Alors nous voulons en avoir le 


J'ob jecte - 


DERE UNDE REL 


E 
i 
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faites jouer ses piéces d'échecs à 
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Cœur net, et si par hasard il en est 
ainsi, 


KAKIÏ est peut-être encore 
présent et s'amuse peut-être de no- 
tre. stupéfaction. Avant donc de 
ranger le jeu dans sa boite, je pose 
le couvercle de cette boite sur la 
table, je prie ma femme de mettre 
la main dessus, et j'invite l'Entité 
supposée présente à faire mouvoir 


cette planchette dans un sens 
; quelconque pour maniféster sa pré-. 


sence... si présence il y a. Un résul- 
tat évident ne se fait pas attendre 
plus de quelques’ secondes, et la 
planchette de ce oui-jà improvisé 
décrit des zigzags... 

.Nous cherchons alors immédiate- 


meni le vrai oui-jà pour avoir, si 


possible, quelques explications. Et 
nous avons de suite la réponse n 

R. —KA K I. 

D. — Pourquoi n'étes-vous pas 
venu, comme vous nous l'aviez 
promis, ni le 15 février, ni les lun- 
dis suivants? 


R. — Mais... je viens très sou- 
vent! tous les jours! 

D. — Comment cela?.. 

R. — Pour. JOH Quz échecs 
avec vous. 

D. — Alors, c'est. donc vous qui 


` 


poussez ma femme à demander à 
jouer si souvent depuis votre pre- 
miére visite? 

R. — Oui! naturellement! : 

D. — C'est donc vous qui lui 
votre guise? 

R. — Oui! C'est beaucoup plus 


facile pour moi que de dicter les 


coups à jouer. 


D. — Avez-vous beaucoup de 


difficulté à le faire? 


R. — C'est quelquefois difficile. 


quand elle veut suivre son idée à 
elle et qu'elle ne voit pas la suite. 


déroulée, - 
mentaires. s 


avantageuse du coup que je veuz. 
lui faire jouer. C'est alors que vous 


l'entendez dire : « Tant pis! je joue 


là! mais c'esl. mal joué... », tandis 
qu'au contraire c'est le coup juste. 
D. — Et pourquoi. n'avez-vous 
pas cherché à nous protons de 
cela? E 
R. — Je pensais bien que vous 


* 


ne tarderiez pas.à vous apercevoir 


que vous aviez changé de parte- 
naire! B 

.D. — Voilà une chose curieuse, 
intéressante, et' surtout trés ins- 
tructive pour nous. Je vous en re- 
mercie. 

R. — C Pe moi qui vous remer- 
cie. Bonsoir!.. 


Et la planchoito. du oui rede- 


vient inerte. 


Cette petite histone: dönt je ga- | 
rantis l'absolue authenticité et dont 
font foi mes notes exactes et. préci- 
ses prises à l'époque où elle s'est 
appelle ` eue com- ` 


. Pour expliquer un tel Fr 
mène, que. peut-on trouver. en 


. dehors de Thypothèse qui admet Ja 


survivance des décédés, leur action 
sur les facultés. inconscientes des 
vivants, tout au moins dans cer- 


tains cas particuliers, enfin, la réa- 


lité incontestable des communica- 
tions médiumniques en général? 
1° Le fait. que dans la première 
séance relatée ici tous les membres 
du groupe, y compris le médium, 


attendaient une tout autre mani- 


festation que celle qui s'est pro- 
duite, réduit. à néant l'hypothése 
des anti-spirites supposant que tou- 


tes les manifestations de ce genre 


sont produites par l'esprit d'un des 
membres du groupe (assistant ou 
médium) qui se dédoublérait en 


Les CaniEgRs. DU. SPIRITISME - 


produisant une personnalité se- 
conde par « prosopopèse » ou 
« schizophrénie ». Cette personna- 


lité, en réalité d'ordre pathologi- 


que, serait, d' aprés eux, prise par 
Jes spirites pour une entité étran- 
gère au groupe. 

S'il en était ainsi, comment ex- 


 pliquerait-on éncore que, malgré 


noire vif désir, cette « personna- 
lité » ne se soit jamais manifestée 
ni entre le 9 et le 15 février, ni 


‘jamais une seule fois depuis la der- ` 
nière manifestation. en date du 


8 mars? Et comment explique- 


rait-on que depuis cette dernière 
. date, toutes les fois que j'ai voulu 
tenter de nouveau de jouer aux 


échecs avec ma femme, celle-ci n'y 
prenait plus le moindre goüt et rie 


savait plus jouer mieuz qu'avant le 


9 février? | 
Mes adversaires alléguent ceci 


'« Dès que cette personnalité se- - 
conde se trouve découverte, et pour. 


ainsi dire psychanalysée, elle s'éva- 
nouit d'elle-même et  disparait 


comme disparaissent par la psycha- 


nalyse les symptômes morbides 
chez les malades dits « schizophré- 


‘niques » soumis au traitement freu- 


dien. » — Je réponds 


Cette hypothése d'une personna- 
lité fictive et spontanément for- 
mée, capable de raisonner, de dis- 
cuter, de soutenir un grand nom- 


bre de parties. d'échecs avec une 


méthode précise, cette hypothèse, 
dis-je, est une fantaisie imaginée 


, plus gratuitement encore que celle 


d'avoir affaire à un Esprit. désin- 
carné. Votre explication est cent 
fois plus miraculeuse que celle des 
Spirites, et l'on ne doit pas cher- 
cher à expliquer une chose obscure 
par une chose plus obscure encore. 


; 7 


—————— 


De plus, il est faux que la psy- 
chanalyse fasse régulièrement dis- 
paraître un « dédoublement de la 
personnalité » si méme on arrivait 
à démontrer (ce qui est loin d'étre 
fait) que ces cas de dédoublements 
observés par les psychiátres ne sont 
pas dus à l'action d'une réelle per- 
sonnalité ou Entité de l'au-delà. 

Enfin, il est infiniment plus sim- 


ple d'admettre comme explication ' 


de la disparition de mon étrange 
partenaire aux échecs cette hypo- 
thése : c'est sans doute par surprise 


que j'ai réussi à lui gagner au dé- 


but quelques parties, surtout lors- 
que son intermédiaire (ma femme) 
obéissait mal à ses inspirations. 
Puis lorsqu'il eut saisi ma techni- 
que spéciale (chaque joueur a la 
sienne), il me gagnait régulière- 
ment et facilement, et il s'est senti 
nettement supérieur à moi. Or, 
comme il n'est pas intéressant de 
jouer ce jeu contre un adversaire 
trop inférieur, il ne lui a pas plu 
de continuer. Tout simplement! 
Qui sait si, depuis, il n'a pas provo- 


qué d'autres partenaires, dans ce 


monde. ou dans un autre? 


2° « Je passais, nous a dit KAKI, 
et j'ai vu un jeu d'échecs. » Ce fait, 
en apparence fortuit, a bien pu être 
voulu et dirigé par-linvisible ani- 


amateur principal de notre groupe 


d'études en vue de notre instruc- 
tion sérieuse, seul but de nos 
efforts. Je n'oserais l'affirmer, mais 


l'hypothèse est vraisemblable. Le - 
. phénomène aurait alors cessé lors- 


que notre conviction a été suffisante 
sur ce point. 


3? Gertains lecteurs du fameux 
livre d'Oliver Lodge intitulé « Ray- 
mond » se sont trouvés scandali- 
sés (I) du fâit que, d’après ce récit, 


NUAGE 
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le fils décédé de Lodge affirmait 
assister dans l'au-delà à des « five 
| o'clock » et jouer passionnément au 


tennis. J'ai entendu un des adver- 
saires de la doctrine spirite s'écrier 
à ce sujet : « Les Spirites vont jus- 
qu'à profaner et déshonorer la mort 


qui est pour nous tous une chose 


sacrée! » D'autres sceptiques disent 
encore : « C'est du dernier ridicule! 


‘On voudrait nous faire croire que, 


quand nous serons morts, nous 


serons üstreinis à jouer au tennis 


ou aux échecs pendant l'éternité! » 
Parmi ceux qui tiennent pareils 


langages, il en est beaucoup qui. 
croient sincèrement à tout ce qui 
est enseigné dans les Evangiles. Je 


respecte leur croyance, mais... en 
auraient-ils oublié ce passage : « Là 
où est votre cœur, là aussi sera 
aussi votre Esprit. » Or, cela me 
paraît signifier assez clairement : 
« Après la mori vous continuerez à 
bivre et agir selon vos goûts et vos 


aptitudes. » L'expériencé de Lodge 
et celle que je viens de relater ne 


signiflent rien d'autre. La mort est 
un des plus naturels parmi tous ies 


phénomènes naturels, et l'on sait 


que la « Nature » ne fait pas de 
sauts brusques : « Natura non facit 


. saltus! » 


4° « Je suis épuisé par la mani- 
festation d'hier soir », nous a dit 
encore notre hôte inconnu. De tous 


les faits spirités que j'ai observés. 


pendant.sept années consécutives 
ou dont j'ai lu des comptes rendus, 
il ressort nettement que certaines 
manifestations fatiguent plus que 


d’autres les Esprits qui se manifes- 


qq Le t. 


match contre 


tent, ainsi que les médiums. Or, 


‘on voit. ici un exemple de la diffi- 


culté qu'éprouve un Esprit à vain- 


cre la tendance personnelle du mé- 
dium, surtout lorsque celui-ci n'est 


pas en véritable « état de transe » 
ou d'hypnose, comme ce fut le cas 
dans notre expérience. Et com- 
ment pourrait-on soutenir alors 
que c'est la méme « entité » vivante 


et. incarnée qui créerait de toutes 


piéces une auire individualité arti- 
ficielle et fugace si différente de 
goüts, d'aptitudes, de tendances, 


etc., ctc. ?. 


Comme conclusion, je dirai sim- - 
plement que, si je suis resté long- , 


temps incrédule devant les innom- 


brables récits de la littérature spi- 


rite, imaginant toujours que leurs 


auteurs aient pu être victimes d'il- 
lusions, d’hallucinations... ou de 
supercheries, il m'a:été impossible 
de persévérer dans mon, scepti- 


. cisme après ines propres expérien- 


ces, et en particulier aprés ces cu- 
rieuses parties d'échecs, véritable 


Aussi ne seral-je ni surpris ni cho- 
qué si quelques lecteurs de cette re- 
lation se comportent envers moi 


comme je me suis comporté moi- 


méme envers d'autres narráteurs de 
phénoménes spirites. Je ne puis que 
leur conseiller de faire comme j'ai 
fait, c'est-à-dire chercher une do- 
cumentation ^ absolument person- 
nelle, la, seule vraiment efficace 
pour réaliser une conviction com- 
plète et raisonnée (1). — '- | 


KS D" Maurice DELARREY. 


1. S'il est des lecteurs qui désirent de plus amples renseignements ou qui 
auraient des objections à formuler sur ce qui vient d'étre exposé, ils sont invités 
à écrire directement à l'auteur de cet article, à l'adresse suivante x D: M. De. 
larrey, aux « Editions Jean Meyer », à Soual (Tarn), en joignant à leur lettre 
deux. timbres pour frais de correspondance. L'auteur se ferm un plaisir d'y 
répondre directement et personnellement. Indiquer très lisiblement l’adresse 


| du lecteur, (N.D.L.R.) . 
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RIBUTION à PÉTUDE - 
IÉNOMENES de HANTISE 


ES faits de hantise qui ont 
i " motivé cet article se sont 


- produits à Genève, et débu- 
Hérent soudainement le vendredi 
2Tseptembre 1946. M. et M?* Jean Du- 


pont, ainsi qu'un frère du premier, 
Robert Dupont, et sa femme (dont, 


par discrétion, nous tairons l'âge, 


disons de 30 à 35 ans) s'étaient réu- 
nis, le 23, aux fins de tenter une 
séance de typtologie. Leur expé- 
rience en matière de spiritisme était 
nulle; : un ami, moins inexpéri- 
menté, leur en avait parlé, mais 
n'assistait pas à la séance. 


Le guéridon autour duquel avait 


pris place le petit groupe se mit as- 
sez rapidement à frapper des coups, 
lesquels, convertis en lettres, selon 


l'usage habituel, permirent Yob- 


tention d'un certain nombre de mes- 
sages qui furent attribués au père 
décédé des deux jeunes gens, ainsi 
qu'à la mère décédée de M"* Jean 


Dupont. Nous disons bien : « fu- 


rent attribués », car rien n’a été 
tenté pour obtenir dps preuves 
d'identification. 

Deux jours aprés, le soir égale- 


ment, après le repas, une nouvelle 


séance fut tenue, qui ne donna rien 


de particuliérement probant, en 


sorte que l'on décida de recommen- 
cer une troisième fois le vendredi 
21, aux mémes heures et dans le 
méme local; c'est alors que les cho- 
sés commencèrent à se gåter! — 

Précisons d'abord qve le lieu de 


réunion était une loge de concierge, 
située au rez-de-chaussée d'un im- 


meuble moderne de belle appa- 


rence. Cette loge comprend : une 
chambre à coucher, une cuisine, 
une salle de bains, un w.-c. et un 
petit vestibule d'entrée. Les pièces 
sont pauvrement meublées.. Dans la 


cuisine, outre le potager, les ar- 


moires et les rayons d'usage, les us- 
tensiles et ‘les objets de ménage 
sont rares. 

Ainsi donc, le vendredi 27, dans 
la cuisine, autour du guéridon, les 
deux couples attendent... la venue 
des Invisibles. Le petit meuble, 


après s'être déplacé à diverses re- 


prises, et avoir donné, par coups, 


| moe messages, se met soudain 


à évoluer avec force : des coups 
solche: sont:donnés; le meuble se 
soulève avec vigueur, semblant 
échapper à tout contrôle, à telle 
enseigne que les expérimentateurs, 
troublés par l’allure soudain désor- 
donnée de phénomènes auxquels ils 

e s'attendaient guère, étant donné 
leur compléte inexpérience en. ces 
matières, décident de mettre fin à 
la séance. Comme il est déjà tard, 
les époux Robert Dupont, qui ha- 
bitent la banlieue, se préparaient à 


partir lorsque se produisit soudain 


"un fait qui les bouleversa. 


M™ Jean Dupont qui, selon la 
mode de beaucoup de jeunes fem- 


mes, laisse tomber librement ses 


cheveux sur le cou et les épaules, 


pousse un cri et déclare qu'une 


main passe sur son visage, et l'em- 
poigne par les cheveux, la tirant 
fortement en arriére; et, de fait, sa 
tète vient frapper le mur auprès 
duquel elle se trouvait, cependant 


"velure 
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qu'elle sent un objet pointu (comme 
un crayon?) lui marquer le front 


de deux traits se croisant en forme 


de croix. L'épiderme est en effet 


légèrement entamé, et le sang s'y 


porte, marquant, aux yeux de tous, 


. les deux traits perçus. Des coups 


se font entendre; des ustensiles dé- 
gringolent des rayons. Il n'en fal- 


lait pas davantage pour semer la 


terreur dans le petit groupe, qui dé- 
cide de quitter au plus vite les lieux. 
Le ménage Robert Dupont regagne 


son logis; quant aux Jean Dupont, 


ils abandonnént en háte la loge, 
laissant tout en l'état. Ils se ren- 
dront, pour finir la nuit, chez la 
mére des deux jeunes gens, la- 
quelle habite, dans un autre quar- 
tier de la ville, une petite maison 
entourée d'un jardin. 


L'heure est déjà tardive, les 
tramways ont cessé leur service, en 
sorte que le couple devra 8 y ‘rendre 
à pied. 

- "Arrivée devant T bâtiments de 
la gare, la jeune femme témoigne 
de son désir de faire une courte 
halte aux toilettes, publiques. Elle 
pénétre donc dans le bátiment. 
À peine a-t-elle refermé la porte des 


_w.-c. qu'elle se sent bousculée par . 


une force occulte qui la pousse vio- 
lemment sur le siège et l'y main- 
tient, tandis qu'elle.sent une main 


qui empoigne à nouveau sa che- 
: une douleur violente et, à 


ses pieds, tombe. une mèche de ses 


. cheveux. Ayant retrouvé sa liberté 


d'action, souffrant à l'endroit du 


cnir chevelu ‘où la mèche a été ar- 
rachée, se demandant si elle ne de- : 

vient pas folle, elle rejoint son mari, 
plus morte que vive.. 


Celui- -ci, en apprenant ce qui 


vient de se passer, n'en mène guère 


plus large, et le couple, atterré, 


poursuit sa route. 


Arrivés chez la maman, — qui, 
au récit de ses enfants, se demande | 
s'ils n'ont pas perdu la raison — on 
s’installe pour. la nuit. Les heures 
s'écoulent dans une tranquillité re- 
lative. Vers huit heures du matin, 
des coups d'une grande violence se. 
font entendre; des morceaux de bois . 
volent à travers la pièce où l'on se 
tient. Soudain, M"* Jean Dupont, 


assise sur un divan, pousse un cri 


de douleur.: on viedi de lui tirer 
les cheveux. Un tabouret qui se. 
trouvait à une certaine distance du 


| divan, se précipite vers elle, puis, 
sans l'avoir heurtée, revient à son 


point de départ, où il reste un ins- 
tant en équilibre instable sur Pun 


| de ses dri p à 


ni que fire. la maman Dre à 


son. fils de ‘téléphoner au frère, Ro-. 
bert, afin que. celui-ci vienne au - 
plus vite, Le j jeune homme sort pour 
se rendre à la cabine téléphonique. 
Rapidement il révient, n'ayant pu 
accomplir sa mission, et pour cause! 
Avec peine, il bégaye des mots in- 
compréhensibles, sa langue pend 
hors de la bouche, il a la gorge ser- 
rée, comme. si une main l'étrei- - 
gnait. Après quelques minutes — 
pleines d'angoisse pour lui et les 
assistants — il retrouve l'usage de 


la parole. La communication télé- 


phonique peut étre obtenue, et le 
frère Robert, accompagné de sa 
femme, ne tarde pas à arriver. De- 
'vant la mère, devant les deux cou- 
ples, une nouvelle mèche ce che- 
veux est arrachée et tombe sur le 
sol, au vu de tous. Des coups se 
font entendre, des objets sont: dé- 


placés, etc... M Jean Dupont, a | 


te 
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rement à 


— 


 préhendant de se rendre seule aux 
w.-c., qui se trouvent hors de la. 


maison, dans le jardin, prie sa 


belle-mère de l'accompagner. En 
| cours de route, celle-ci dit à sa belle- 
fille : « Pourquoi tires-tu ainsi sur 


mon tablier — Mais, maman, ré- 
pond-elle, je ne fais rien de pareil, 
mais, moi aussi, je sens une force 
qui tire mes vêtements. » A cet 
instant, le tablier de la belle-mère 
tombe sur le sol, la tension ayant 
fait sauter une des brides qui le re- 
tenaient aux épaules. 


A la suite de ces diverses mani- : 


festations, un coup de téléphone de 


M. Robert Dupont nous mettait au . 


courant de ce qui se passait, depuis 


-. la veille, dans sa famille, et sollici- 
tait un entretien immédiat. Dans le 


courant de la matinée, je recevais 
la visite des deux couples, dont les 
visages (surtout ceux des deux fem- 
mes) portaient les marques d'une 
réelle terreur. C’est ainsi que nous 
fümes mis au courant des faits que 
nous venons de relater, et dont nous 


pümes contróler la véracité à la suite, 
d'une visite que nous fîmes ultérieu- 
à l'insu de ses 


la maman, 
enfants. 


En nous quittant, ce samedi ma- 


tin, M™ Jean Dupont, qui n'était ` 
pas retournée dans sa loge, l'ayant 


j- on se le rappelle — brusquement 
abandonnée la veille, se « 


son logis, elle se mit en devoir de 


mettre le lit en ordre; ayant soulevé 
. les oreillers, elle trouva, dissimulés 
sous ceux-ci, une feuille de papier. 
sur laquelle était tracée une croix, 


et, à côté, un crayon, lequel ne fut 
reconnu ni par M"* Dupont ni par 


.M. Dupont, pour leur appartenir. 


Devant ce nouveau mystére, les 


sentit 
poussée » à s'y rendre. Arrivée dans. 
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époux prirent peur et abandonnè- 
rent immédiatement la loge, afin de 
retourner auprès de la mère. 

Le lendemain, dimanche, s'étant 


“rendue au vélodrome pour assister 
à des compétitions sportives, M"* 


Jean Dupont, alors qu'elle était as- 
sise sur son siège, subit de nom- 
breuses bousculades, et fut griffée 
le long des cuisses et des mollets, 
ce dont l'épiderme portait encore 
nettement les traces dans la soirée 
de ce-méme jour. E 

Nous tentámes, ce soir-là, dans 
la cuisine de la loge, une séance 
de. typtologie. Réunis les cinq au- 
tour du guéridon, nous n’obtînmes 
rien de concluant. Les « soi-disant » 
père et mère qui s'étaient manifes- 
tés antérieurement se déclarèrent 
dans l'impossibilité d'intervenir uti- 
lement pour la cessation des phéno- 
mènes. Par contre, il n’y eut au- 
cune manifestation brutale, le gué- 


. ridon se comporta convenablement! 


Le reste de la nuit fut calme ainsi 
que les jours qui suivirent, bien que 
des coups continuèrent à se faire 
entendre, de temps à auire, et qu'il 
y eut quelques déplacements d'ob- 
jets; mais il n'y eut plus de cheveux ` 
tirés et arrachés. La jeune femme 
déclara que ses terreurs folles du 
début avaient fait place à une tran- 
quille résignation, voire méme à 


une certaine curiosité! Vers le 12 


octobre, il y eut une nouvelle alerte, 
avec cheveux tirés, mais de courte 
durée, puis plusieurs semaines 
s'écoulérent dans le calme. — 

Le 11 janvier 1947, M** Dupont, 
se trouvant seule dans le vestibule . 
de la loge — le dos tourné à la. 
porte d'entrée, à quelque 1 m. 50 
de celle-ci — reçut soudain: dans le 


bas du dos un « formidable » coup 


de pied. Surprise et furieuse tout 
à Ja fois, elle se retourna, supposant 
que quelqu'un avait pénétré à son 
insu dans le logis : or, elle ne trouva 
personne, et la porte. d'entrée était 


fermée à clé intérieurement! Mais, 


bien que le coup ait été donné sans 
qu'aucun bruit ne se soit fait en- 


tendre, un petit chien qui dormait 


sur une tablette de fenétre, sauta à 
‘terre, les oreilles basses, 
frayé, et se réfugia sous un meuble. 


Il importe de faire remarquer que 
lorsque M™ Dupont sé rendait à 
l'étage au-dessus, chez une dame de 
C..., pour y faire la vaisselle, des 
coups violents se faisaient aussi en- 
tendre dans l'appartement, des meu- 
bles pesants étaient soudain mis en 


mouvement. La vibration des murs 


fut une fois si forte, que la cloison 


des toilettes en fut fissurée. Bien 


moins violemment, ces phénoménes 
s'y produisaient en l'absence de la 
concierge, en sorte que cette loca- 
taire quitta brusquement son logis 
pour se rendre à l'hôtel, puis, de là, 
à une destination qui nous est res- 
tée inconnue. Cette dame, dont nous 
avions eu deux fois la visite, nous 
avait déclaré être fort importunée 
par ces manifestations, 
d'autre part y avoir été sujette aussi 
en Espagne, son pays d'origine. 


Quant à M"* Dupont, d'une santé 
aujourd'hui délicate, maigre à l'ex- 
trême, son médecin la soigne pour 
une descente d'estomac et une des- 
cente de matrice. Elle possède sans 
aucun doute des facultés médiumni- 
ques, bien que celles-ci ne se soient 
réellement révélées qu'à partir des 
séances de typtologie de septembre 
1946. Lorsqu'elle perdit sa mère, il 
y a uné dizaine d'années, dans un 
village du Valais, elle passa la nuit 


lair ef- 


affirmant ' 


auprès du cercueil* dans lequel le 
cadavre. de sa mère reposait. Au 
cours de cette veillée, elle sentit une 
main la caresser, tandis que des 
mots dont elle ne comprit pas le 
sens étaient chuchotés à ses oreilles. 


On voit que les faits de hantise 


que nous venons de relater ne sor- 


tent pas du cadre des manifestations 
courantes relevées dans cet ordre 
de manifestations. Toutefois, un as- 
pect assez particulier et frappant 


réside dans le fait que des sévices . 


corporels ont été observés : mèches 
de cheveux arrachés, cheveux tirés, 


marques de griffes sur l'épiderme,: 


etc., eic... De tels faits n'ont pas 


manqué de rencontrer un certain 


scepticisme auprès des personnes 
auxquelles nous en avons parlé. Il 
eût fallu: pour les convaincre leur 
apporter. le témoignage d'autres faits 


analogues; c'est ce qui nous a in- 


vité à procéder à une petite enquéte 
dans les annales relatives aux mai- 
sons hantées; celle-ci nous a permis 
de réunir un certain nombre d'ob- 
servations què nous nous proposons 
maintenant de rapporter ici. 


À remarquer encore que dans le 
cas de M** Dupont, l'extraction des 


‘mèches de cheveux provoquait une^ 
douleur violente. Une des mèches 


ainsi arrachées laissa sur l'épiderme 
une place chauve de quelques 6 à 


5 millimètres de diamètre ce qui 


ne saurait être obtenu sans l'inter- 
vention d'une force mécanique as- 
sez puissante; nous en verrons tout 


à l'heure d'autres exemples. Passons | 


donc au rappel de quelques: obser- 


. vations de méme ordre. 


À Tiverton (Angleterre), en 1810, 
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dans une maison de cette ville, et 
pendant plusieurs mois, des person- 


nes furent fouettées et contusion- 
nées par des mains invisibles. En 
1893, dans une petite ville des en- 


virons de Londres, des faits de han- ' 


lise débutérent dans une maison, 
peu aprés un décés. Une jeune do- 
mestique raconta un matin que pen- 
dant la nuit on lui avait coupé une 
méche de. cheveux d'environ six 
pouces de long, et qu'elle n'avait pu 


Ja retrouver; trois jours plus tard, 


la chevelure d'une autre personne 
habitant la méme maison, subit le 


méme sort; les cheveux furent cou- 


pés méche par méche, les bouts 


étant jetés sur le sol. A Valparaiso, 


en 1905, tous lea occupants d'une 
maison hantée eurent les cheveux 


tirés et violemment arrachés. En 


1930, à Vienne (France), deux bébés 
furent, à deux reprises, griffés dans 
leurs berceaux. Dans une relation 
donnée par le D” Calmette (sans in- 
dication de lieu et de date) nous li- 
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sons qu'une fillette se mit à pleurer 


disant : « Maman, on vient de me 


couper les cheveux, vois! » La tresse 


et le chignon avaient été coupés, . 
sans douleur pour. la fillette. Au 


cours d'une hantise observée à San- 
tiago, un ami invité à passer la nuit 
dans la maison. infestée, sentit qu'on 
tirait les oreillers de dessous sa téte, 
alors qu'on lui tirait les cheveux. 
Enfin, dans un autre cas, nous li- 
sons. que les cheveux d'une jeune 
personne furent si « hachés » qu'il 
fallut se résigner à raccourcir toute 


la chevelure. 


Voici donc quelques faits à oppo- 
ser au scepticisme de ceux qui hé- 
sitent à admettre que, dans le cas 
de M"* Jean Dupont, des mèches 
de cheveux aient pu être arrachées 
et des « coups de griffe » donnés 
à son épiderme. Ce cas apporte par 
ailleurs une modeste contribution à 


l'étude des phénomènes de hantise. 


Raoul MowrTANDON. 
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SIMPLE 


E m'adresse ici à tous ceux qui 
J n'ont pu di onu dans les 


dógmes religieux une solu- 
lion rationnelle du grend problème 
de la vie et de la mort, à ceux 
aussi qui ne peuvent comprendre 
la raison des épreuves auxquelles 


l’homme se trouve assujetti, de la 


naissance au tombeau. 

Et je leur dis : si vous voulez 
trouver une raison de vivre et vain- 
cre Ía lassitude qui s'empare de vous 
devant les iniquités sociales, les ca- 
laclysmes naturels et ceux ,provo- 
qués par les hommes; si vous vou- 


lez comprendre pourquoi le bon- 


heur ne peut étre de ce monde, 
écoutez-nous. 
Nous ne préténdons. pas soule- 


ver pour vous le voile de tous les 


mystéres, ni résoudre tous les pro- 
blémes qui se présentent à notre 
examen. Mais nous-sommes certain 


“de pouvoir apporter une atténuation 
morale à vos souffrances et vous 


donner une espérance de survie lo- 


_gique, rationnelle et en complet ac- 


cord avec la justice et la raison. 


Nous avons des preuves de ce que : 


nous avancons; notre doctrine n'est 
pas une foi dogmiatique, elle s'ap- 
puie sur des faits contrólables et 
ces faits viennent. confirmer les hy- 
pothèses de travail d'où découlent : 


. les théories que nous prónons. 


Sans prétendre posséder la vérité | 
absolue, nous avons conscience 
d'apporter à l'humanité, une philo- 
sophie, modifiable au fur et à me- 
sure des découvertes, qui peut don- 
ner à chacun le courage de suppor- 


ter les épreuves qui l'atteignent. 


INVITE 


El 


Qu'enseigne la doctrine spirite? 

1° Que l'âme est immortelle et 
d'essence divine; 

2^ Qu'elle doit, au cours d'innom-  . 
brables vies, pár le processus des ré- 
incarnations, acquérir à la fois la 
science, la sagesse. et l'amour; 

3° Que les épreuves qui nous at- 
teignent ont pour but de nous con- 
traindre à réfléchir, à à nous corriger 
-de nos défauts et à | évoluer dans la 
voie du bien; ` ` z 

£ Qu'il n' 'exisie ni peines ni ré~ 
compenses éternelles; que l'homme . 
est le propre artisan de son bonheur 
ou de son malheur; qu'il est en tous 
temps et tous lieux ce qu'il s'est 
fait et doit, coûte que coûte, par- 
venir un jour, .par ses propres 
moyens, à un: bonheur spirituel 
laissant bien loin derrière lui les 
conceptions religieuses. 

Nous croyons en un dieu, incon- 
.cevable pour nos sens bornés, qui 
préside à à l'organisation des morides, 
aidé en cela par.de grands esprits. 
très évolués chargés d' appliquer ses 
directives. Notre doctrine en fait un 
dieu réellement. juste, dont bien 
souvent ‘les. ‘desseins nous échap- 
pent, mais ne faisant aucune dis- 
tinction entre toutes ses créatures 
et ne leur imposant que les épreu- 
ves, temporaires, nécessaires à leur 
purification et leur éducation. 

Nous. rejetons l'hypothèse des 
peines éternelles comme incompati- 
ble avec l'idée d'ùn dieu bon. Nous 
repoussons la possibilité d'une vie 


"unique pàrce que trop soumise à 


des influences de milieu, de fa- 
mille, de pays, etc..., et aussi trop 


licet tata on EEE E AR iles coto 


— 


courte pour permettre d'arriver à la- 


perfection. Egalement, parce qu'en 


raison de la durée trés variable de . 


la vie humaine, toute sanction ou 
récompense éternelle qui pourrait 


en résulter serait nettement inge 
gne d'un dieu juste. 


Notre doctrine a l'avantage d'ap- 
porter la consolation à ceux qu'un 
deuil cruel a frappés, car elle leur 
donne non seulement l'espoir, mais 
la certitude de revoir les êtres chers 


. qui les ont quittés. En effet, pàr une 
expérimentation bien conduite, il 
est possible'd'entrer en rapport avec 
ceux que nous appelons impropre- 


ment des morts — en réalité tout 


aussi vivants que nous —-.et d'obte- 


nir d'eux des conseils et des encou- 
ragements. 


Nous ne nous bercons ni d'illu-- 


sions ni de rêveries (nous n'avons 
pas la foi du charbonnier) et ne 
croyons que ce qui ne choque pas 
la raison et peut étre prouvé. Cer- 


tes les preuves de communication 


entre les vivants et les morts ne sont 


pas innombrables, mais il en existe: 


cependant assez pour permettre une 
affirmation de survie indiscutable. 
De grands savants, d'abord maté- 
rialistes, se sont attachés à démon- 
trer linanité des communications 
spirites. Qu'en est-il résulté? Ceci : 
vaincus par l'évidence que leur ap- 
portaient leurs recherches scientifi- 
ques, ils ont dû s'incliner devant la 


matérialité des phénomènes, par eux 


provoqués, pour finir par déclarer 


comme sir William Crookes : « Je - 


ne dis pas que cela est possible, je 
dis que cela est. » Sans m'attarder à 
citer des faits, j'inviterai simple- 
ment ceux qui recherchent avant 


* 


. tout la preuve, à consulter les ou- 


vrages de nos maîtres : Allan Kar- 


` est mauvais 
dn n ode le bonheur de tous. 
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dec, Gabriel Delanne, Ernest Boz- 
zanno, Léon Denis, etc... ils y trou- 
veront largement de quoi se con- 
vaincre. Ils y trouveront également 
la réponse à tous les. arguments . 
qu'ils pourraient invoquer. 

La doctrine spirite est, à la fois, 
une science et une philosophie. 
Elle s'adresse à tous les hommes, 


 croyants et incroyants. Son but est 


de les éclairer sur le: mystère de la 
destinée, de les amener à ne con- 
cevoir la vie terrestre que comme 
une preuve passagère et de les in- 
citer à devenir meilleurs. Elle dé- 
montre que chacun est, qu'il le 


. veuille ou non, lié au sort de ses 


fréres, dont il devra, à nouveau, 
partager le régime social au cours 


de ses prochaines incarnations. Elle 


lincite donc à travailler sans re- 
láche à l'amélioration du sort de 
tous. Ainsi elle apporte sa pierre à. 
l'édifice social, à cette société hu- 
maine que nous savons ne pouvoir 
jamais étre parfaite, mais où nous 
voudrions voir régner plus de jus- 
tice et de fraternité. 


Ce n'est, en effet, que de l'amé- 
lioration morale de tous les hom- 
mes que pourra naitre une société 


meilleure, aucune contrainte. physi- 


que ne pouvant obliger celui qui 
à faire le bien et à se 


En résumé, plaçant l'homme en . 


face de ses responsabilités présentes - 


et futures, en l'assurant d'une sanc- 


. don inéluctable de ses fautes en. 


cette vie ou en d'autres, elle l'oblige. 
à s'améliorer dans son propre in- 
térêt. Et cette contrainte morale, 
basée sur les faits et la raison, fera 
plus, lorsqu'elle sera répandue dans 
tout l'univers, que la crainte naïve 
et incontrólable d'un enfer éternel 
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ou l'espoir d'un chimérique paradis 
d'inaction béate et sans but. 
` Il n'est pas d'exemple que ceux 
qui ont étudié, sans parli pris, la 
philosophie spirite, n'en soient de- 
venus de fervents adeptes. 

C'est à quoi je.vous invite, amis, 


nme ae a i o 


et je suis certain qu'aprés quelques 
mois de lecture et d'étude, vous 
pourrez aussi vous écrier, parodiant 
les paroles de César : « Je suis veng, 
j'ai vu et je suis convaincu! » 


L. PÉJOINE. 


hr, VINGT ANS. 
Dp EXPÉRIENCES SPIRITES ' x 


^4 doctrine spirile, d'autant 
E plus. réconfortante qu'elle 
confirme la justice divine, 
laquelle ne peut étre que parfaite, 
. exerce-L-elle aujourd’ hui une in- 
fluence plus grande qu avant la 
guerre sur les esprits? 


On est tenté de répondre non à 


une telle question, car l'esprit hu- 
main, en général, ne semble pas 
en voie d'amélioration. Le sens mo- 
ral, la juste appréciation des va- 
leurs intellectuelles, le culte d'un 
. idéal altruiste paraissent en ré- 
. gression, malgré la dure leçon des 

épreuves que la tourmente ne nous 
ménagea point. Pourtant, il ne se- 
rait pas équitable de baser un ju- 
gement sur de telles apparences. Il 
est d'ailleurs probable que, sur 
terre, le perfectionnement moral 
est plus individuel que collectif. Si 
la doctrine de la réincarnation ‘est 
exacte, le retour incessant d'ámes 


| peu évoluées ne permet guère ce dé- 
veloppement des masses que des 


êtres généreux.se sont plu à prophé- 
liser. En vérité, nous sommes en- 
tourés d'énigmes, et la plus élémen- 


taire bonne foi conici de le re- 
connaître sans hésiter, : 

En face d'une telle situation, l'es- 
prit attentif à déceler la plus faible 
lueur dans les ténèbres angoissan- 
tes est. naturellement enclin à ac- 
corder une grande importance aux 


phénomènes spirites. Ceux-ci appor- 


teront-ils la solution désirée? 

Je parle en songeant à à la foule 
des incrédules, car on peut étre 
convaincu soi-même et déplorer que 
le prochain demeure sceptique tout : 
en respectant le droit qu'il a.de ne 
pas croire. Or, pour qué le spiri- 
tisme porte ses, fruits n'importe-t-il 
pas ‘que: ses adeptes soient nom- 
breux? | | 

Comment, d'autre part, ne se 
point persuader que, si la doctrine 


se répandait largement dans ‘le 


monde, les conditions de l'existence 
humaine en seraient modifiées, pour 
ne pas dire radicalement transfor- 
mées dans le sens d'une amélióra- 
tion si sensible que la terre devien- 
drait alors un séjour privilégié? 


(1) Voir le fascicule n9 TI de notre collection, 
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Cette conviction n'est-elle pas le 
meilleur réconfort, le plus sür en- 
couragement pour ceux qui s'effor- 
cent de faire partager leur croyance 
en la survie, en la bonté et la jus- 
tice divines, en l'efficacité de lef- 
fort altruiste, même si le résultat 
immédiat était décevant? 

C'est guidé par cette influence, 
qu'une fois convaincu de l'authen- 
ticité des phénoménes spirites, je 
me suis attaché à leur étude avec 
persévérance. Après vingt ans d'ex- 
périences, j'en suis arrivé aux con- 
clusions suivantes : . 

1° Autant que cela était en leur 
pouvoir, les esprits de quelques per- 
. sonnes décédées nous ont fourni la 
preuve de leur existence dans l'au- 
delà; 


.. 2° Toutes les communications ob- 
tenues de ces esprits n'étaient pas 
de méme valeur. I! faut reconnaí- 


tre qu'elles nous annoncérent par- . 


fois des événements qui ne se sont 
pas produits; mais elles continrent 
aussi des prédictions véritablement 
prophétiques que nous n'aurions 
même pas eu l'idée d'envisager; 

3° Ges mêmes esprits ont souvent 
été dans l'impossibilité de répon- 
, dre à des questions qui ne présen- 
taient pour nous aucun embarras, 
ce qui semble exclure l'intervention 
du subconscient; . 

4° En maintes circonstances, au 
.cours d'une séance, la fin d'une 
'phrase ou d'un mot, différeit sen- 
siblement de celle que nous atten- 
dions et que nous pensions avoir 
.deviné. 

Ainsi, 


par le mot : « Petit », je crus qu'il 
s'agissait d'un terme affectueux, 
mais, au début de la séance sui- 


-site à sa mère à V... 
; nous informa que son frère avait été 
l'esprit à ma. mière ter- 


minant un jour sa communication - 


vante, ma mère dicta les deux syl- 
labes : thory, ce qui, rapproché de. 
« petit » donne le nom : Petithory, 
celui d'un de mes amis, ' aujour- 
d'hui ingénieur à  Aix-les-Bains, 
avec qui j'avais joué autrefois. Or, 
au cours de la séance précédente, 
j'avais prié ma mère de me rap- 
peler les noms de mes compagnons. , 
d'enfance. Elle en avait cité plu- 
sieurs; puis elle m'avait fait. d'au- 
ires confidences et, brusquement, la: 


. séance s'était interrompue après le 


mot « petit ». | 
5° Les esprits qui se communi- 


quent ne veulent.pas ou ne peu- 


vent pas nous dire tout ce qu'ils sa- 
vant à notre sujet. Ils s'expriment 
parfois au moyén de périphrases ou 
d'images dont le sens nous échappe 
souvent ei ne se révèle à nous que, 
plus tard, une fois que l'incident 
auquel elles se PSN s'est ac- 
compli. 

À ce propos, je me souviens qu'en. 
1935, au cours d'une séance, l'es- 
prit du pére de notre servante, dé- 
cédé depuis quelques années, nous 
annonga que son fils serait « blessé 
par des pierres ». 

Je demandai à - quelle: dato et 
comment l'accident se produirait. 


La date me fut donnée, je la no- 
tai soigneusement; mais il fut im- 
possible d'obtenir le moindre ren- 
seignement complémentaire. Quinze 
jours environ avant celui.que nous 
pouvions qualifier de défavorable, 
notre servante, de retour d'une vi- 
. (Haute-Savoie), 


pressenti pour faire partie d'une 

équipe destinée à effectuer d'impor- 

n réparations au clocher de 
l'église. 


« On a amené sur la place, nous . 


— 


dit-elle, des blocs de pierre taillée 
qui seront utilisés au cours des tra- 
VAUT. » 


La prédiction me revint alors à 


l'esprit et j'engageai notre servante 
. & dissuader son frére de préter son 


concours en la circonstance. Cette. 


abstention ne pouvait guére lui 

nuire, car il était suffisamment oc- 

cupé par les travaux des champs. 
Pour plus de süreté, la veille 


même du jour annoncé comme de- 


vant être celui de l'accident, nous 
donnámes congé à notre servante 
en lui conseillant de veiller à ce 


que son frère ne sortit point le len- . 


lemain. 


Elle arriva dins l'après-midi à 
V... et trouva son frère au lit. L'ac-- 


cident s'était produit la veille, avec 
deux jours de décalage et il était 


aussi curieux que difficile à prévoir. - 


Remplagant le fossoyeur malade, le 
jeune homme creusait une tombe 


dans un terrain en pente et trés hu- 


mide, lorsqu'il fut blessé assez gra- 
vement par la chute d'une grosse 
. pierre dont la présence paraissait 
bien insolite en cet endroit. Il dut 
. garder le lit plusieurs jours; mais 
l'accident n'entraîna pour lui au- 
. cune suite fâcheuse. 

Qu'en conclure? 

Coincidence? Evénement vu à 
l'avance par l'esprit du père décédé, 


sous la forme d'une image révéla- ` 


trice? Dans ce cas, il s'agirait bien 
d'une prédiction réalisée. L'erreur 
de date était-elle volontaire? Avait- 
elle pour but de nous empécher de 


contrarier le Destin? Nous ne pü- 
des 


mes le savoir, ċar, au cours 
communications suivantes, il fut 
impossible d'obtenir la moindre ex- 
plication à ce sujet. C'est bien sou- 
vent cette carence, “relative aux 


r 


18 " Les CARIERS DU SPIRITISME 


.éclaircissements que nous désirons, 


qui fait naître dans l'esprit de beau- 
coup d’expérimentateurs ce doute 


"obsédant quant à l'existence des 


désincarnés. 


Ces expérimentateurs sont ainsi 
à attribuer à leur sub- 


conduits à 
conscient ou à celui du médium 


l'origine des avertissements incom- 
plets, mais, si le subeonscient est 


seul en cause, il possède donc la 
faculté remarquable de voir dans 
l'avenir. Attendu qu'il connaît au 
moins ce que notre conscience 
éveillée n'ignore pas, comment ex- 
pliquer son embarras à nous .don- 
ner une réponse dont le sens est 
déjà à notre portée? Il arrive ainsi, 
pàr exemple, qu'un esprit désin- 
carné ne puisse nous dire où nous 
nous trouvions avec lui, à une épo- 
que déterminée, encore qu'il s'agisse 
d'un séjour d'une certaine durée. 
Le subconscient, s'il est en cause, 


. ne devrait pas être embarrassé pour 
répondre. On objectera que le dé- 


sincarné, lui aussi, devrait pouvoir 
répondre; mais il faut tenir compte 
que, dans bien des cas le courant 
fluidique est trop faible: pour. per- 
mettre une communication nette. 


L'esprit interrogé né perçoit pas - 


toujours nettement la question po- 
sée, Il n'attache d'ailleurs pas au- 
tant d'importance que nous aux di- 
vers incidents de sa vié terrestre. 
Enfin, quand les désincarnés vien- 


nent à nous, selon les affirmations 


de, plusieurs d'entre eux, ils ont, le 


plus souvent, l'esprit préoccupé des 


choses qu'ils veulent nous dire et 
des diffüculiés à vaincre pour les 
exprimer, Il arrive que nos ques- : 


tions les déroutent et paralysent 


leurs moyens. Il n'apparaît point 


que ces obstacles se | présenteraient 


5 


au méme degré pour le subcon- 
scient. : — M, 

Un esprit désincarné, invoqué par 
une personne de l'assistance, pro- 
. nongait toujours cette phrase aprés 
avoir donné son nom : « Rends le 
quari à ton frére! » 

La personne, une jeune femme, 
gardant le silence, l'esprit répétait 


plusieurs fois cette phrase au cours 


de la séance. 
 Etonné, je demandai à 


. dire le défunt, son propre pére. - 


— Je m'en doute, dit-elle, Dans 


son testament, fort de la loi, il 


m'a favorisée d'un quart de l'hé- 


 ritage, car il estimait. que j'en fe- 


rais meilleur usage que mon frère 


qui a toujours dépensé au delà de 
ses moyens. | 

— Pourquoi ne e pas interroger vo- 
tre. père? remarquai-je et le prier 


d'indiquer les raisons qui l'ont fait 


changer d'avis. 


Elle m'écouta et voici la réponse 


de r esprit : 


— Je tai demandé de rendre le. 


quart à ton frére, car je vois les 
choses autrement. 


Au cours des séances suivantes, 
l'injonction - paternelle , ne se re- 
nouvela pas et je n'ai pu savoir si 
la jeune. femme en avait tenu 
compte. La-vérité m'oblige à dire 
que l'idée de cette restitution pa- 
raissait la contrarier fort. Est-il 
“plausible de penser qu'étant donné 
ce fait, lavertissement ne devait 
pas parvenir de son subconscient? 
Je ne le crois pas, car il n’est pas 
inadmissible que des profondeurs 
de ce subconscient puissent jaillir 
des conseils qui nous soient salu- 
taires. La communication n'est donc 


l'intéressée: 
si elle comprenait ce que voulait 


t. La justice de 
.. Dieu n'est pas celle de la Terre. 
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pas probante en ce qui concerne 


 lintervention de l'esprit d'un dé- 


(C 


sincarné; pourtant, à plusieurs si- 
gnes, notamment à la tournure des 
phrases, à la manière de s'exprimer, 


nous avions bien cru reconnaître la 


personnalité du défunt. La jeune 
femme elle-même ne doutàit pas 
qu'il s'agissait de son pére. 

Vers la fin d'une séance, un des 
assistants demanda à l'esprit de sa 
propre mère de lui rappeler les. pré- 


noms de ses enfants. Ils étaient au 


nombre de cinq. Deux de ces pré- 


noms furent donnés, puis il fut im- 


possible d'obtenir davantage. 


Le fait était oublié, quand, au dé- 
but de la séance suivante, les trois - 
autres noms furent indiqués rapide- . 


ment, avant toute autre communi- 
cation et sans que l'ir téressé ait posé 


la moindre question. L'esprit désin- . 


carné donna méme ensuite les pré- 
que je veux te dire; mais, dés que 
noms de ses propres frères et sœurs. 

Nous avons noté que la communi- 
cation s'arrétait parfois brusque- 
ment sans qu'on puisse en connai- 
tre la cause. Parfois aussi l'esprit 


communiquant nous avertissait qu'il. 


n'avait plus la force de continuer. 
À ce propos, les remarques de 
ma mére me reviennent à l'esprit : 

— Tu t'étonnes, m'a-t-elle dit, 
que les communications ne soient 
pas toujours nettes. Songe que, 
pour m'entretenir avec toi, il faut 


‘que je fasse un effort pareil à celui 
que tu devrais faire pour parler la ` 


tête dans l'eau. » 


* Une autre fois, elle précisa ainsi 


« pour me parler au milieu. d un 


épais nuage de fumée ». 


Je me souviens aussi qu 'elle me 
déclara un jour : 


-— Quand je viens vers toi, j'ai 


l'esprit très lucide; je sais bien ce 


m s i i mra mi m mm 
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je suis dans votre milieu, la clarté 
diminue... Aussi je me dépêche. » 

1] est incontestable, en effet, 
qu'au début des séances la commu- 


nication est généralement plus ra- 


pide et qu'elle devient confuse aprés 
un certain temps. 

Si le subconscient des assistants 
était seul en cause cela se passerait-il 
ainsi? Il est permis d'en douter. 

Mais les communications les plus 

curieuses et les plus impressionnan- 


ee img e qui mme à, — 


tes furent celles que nous obtinmes 
en 1940 et au début de 1941. 

J'y reviendrai dans une pro- 
chaine étude, si ces lignes ont re- 
tenu votre attention. 

Georges DEJEAN (1). 


(1) Parsuite d'une erreur dont nos sous- 


cripteurs et l'auteur lui-même voudront bien 


nous excuser, nous avons, dans notre fasci- 
cule n° IT, orthographié à tort son nom avec 
un accent aigü alors qu'il n'en comporte pas, 
ainsi qu'on le remarquera aujourd'hui. (N. 


D.L.R) 


LE SPIRITISME EN AMÉRIQUE 


Impressions sur deux Congrés Pan-Américain 


EUX grandes assemblées ont 
marqué le mouvement en 
avant qu'a pris le spiritisme 

dans le continent sud-américain. 


Ce fut d'abord le congrès spi- 


rite pan-américain du 5 au. 13 oc- 
tobre qui décida la création de la 
C. E. P. A. (Confédération Spirite 
Pan-Américaine) et qui réalisa une 
compréhension cóncréte de l'una- 
nimité. des congressistes dans la 
presque totalité de ses résolutions. 
Dix Etats du continent envoyèrent 
des délégations à ces assises spiri- 
tualistes où les rapporteurs firent 
montre, dans les sujets traités, de 
grandeur et de transcendance hu- 
maniste. La diversité des rapports 
présentés 
science, Orientation pédagogique de 
la jeunesse spirite d'Amérique, So- 
ciologie spirite, Métapsychique el 
. Spiritisme, etc., etc..., donne une 
idée de la noblesse de la doctrine 


Philosophie spirite et 


.le clôiturèrent. 


_spirite et des données qu'elle four- 


nit sur les problèmes essentiels de 
la vie, 

En- moins d'un mois, les 2 et 
3 novembre 1946, ce furent trente dé- 
légations de sociétés et institutions .- 
qui prirent part aux grands débats 
du premier: « Congrès spiritualiste 


“pour l'étude de la Réincarnation ». 


Les organisateurs de ce congrès fi- 


rent appel à diverses églises et 


croyances, et de ce fait, rejetérent 
toute tendance arbitraire et firent 


| preuve : d'un large esprit de- tole- 


rance. 
Pour être plus courtes, les es 
sions de cet important conclave 
sur la. « Réincärnation » n'en fu- 
rent pas moins animées par le choix 
des orateurs ci par les décisions qui - 
Nos lecteurs liront - 
d'autre part ses conclusions. | 
Pendaui qu'en Europe le spiri- 
tisme esi en train de se regrouper 


| 
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pour regagner les masses et appor- 
ter des raisons de croire à tant 


d'áàmes désemparées par la tour- 
mente, la penséé de nos maîtres 
Allan Kardec, Léon Denis, Gustave 


Geley,:Camille Flammarion, et quel- : 


ques antres, a pris une tournure 
décisive dans la nouvelle civilisa- 


tion qui gravite avec enthousiasme 


dans le continent américäin. 
Le triomphe de notre doctrine 


dans ces terres lointaines n'est pas . 
dû seulement au caractère épique 


particulier de sa race bigarrée et 


mélangée, mais aussi et par-dessus 
tout, à la littérature spirite de nos 


maîtres français. En effet, le spiri- 
tisme sud-américain n’est qu'un re- 


flet et un rejeton du kardécisme, et. 
: de cela nous sommes fiers. Nos fré- 


res d'outre-Atlantique ne se sont- 
ils pas rendus à l'évidence de la vie 
de l'esprit et de la philosophie qui 


en découle? Si, encore, certains 


matérialistes rebelles à nos investi- 
gations n'apergoivent pas la mar- 
che de l'humanité vers un spiri- 
tualisme scientifique, 


qu'ils s'entétent dans la confusion 


des conditions humaines et de ses 


causes et ainsi nient la prépondé- 


-rance de l'esprit qui déborde la vie 


de toute part. 


Ne nous laissons pas bercer par 


l'illusion qu'en Amérique le spiri- 
tisme n'a pas à soutenir une lutte 
äpre contre tous ses charlatans, ad- 
versaires et détracteürs. 


Il y a encore beaucoup d'igno- 
rance de par le monde, nombreux 
sont. les. préjugés qui- sommeillent 


dans les individus. Certains inté- 


rêts particuliers retardent aussi 


l'avènement de notre foi, parce 
qu'ils la savent libératrice et éman- - 


c'est qu'ils. 
sont aussi sourds qu'aveugles. C'est | 


cipatrice. Aussi bien én Amérique 


qu'en. France, nous trouverons des 


hésitants doués cependant de. quel- 
que esprit critique, qui en rejetant 
l'hypothèse spirite sous sa forme 
précise et rigoureuse, veulent don- 
ner un sens très large, moins caté- 
gorique à notre phénoménologie et 
lui ‘tent ainsi son caractère su- 
blime, mais aussi son originalité. 


. D'autres, plus prudents et plus dis- 


simulés, reconnaissent lobjectivité | 


des faits spirites, mais se reiran- | 
chent derrière l'abri du dogma- 


tisme et de leur profession de foi 


` religieuse. Pour d'autres, le spiri- 
tisme n'est qu'un « tintamarre de 


maisons hanlées et de démons », 
pour certains une industrie (ce qui. 
est vrai pour le charlatanisme et la 
vénalité); enfin, les obtus y voient 
une doctrine à tendance politiquel... 
Ces derniers, eh Amérique, sont 
légion, car là-bas, le spiritisme, tout 
en restant apolitique, se ránge du 
cóté de ceux qui luttent pour l'amé- 
lioration et le bien-être de la so- 
ciété. 


Un auteur argentin, J.-L. Mo- 
reno, dans un. article intitulé : « Le 
Spiritisme et les Démons » se trou- 
vant dans l'impossibilité de pouvoir 
nier la réalité des faits spirites, ad- 
met sa véracité, mais en affirmant 
qu'ils sont. produits par des esprits 


malins au service de Satan. Tout 


cela, ce sont des chansons räbâchées . 


en France sur des airs connus et 


ce rabáchage a fini par devenir du 
radotage.: Cet écho, venu d'Ainéri- 
que, nous rappelle les refráins ct. 
les ritournelles de nos adversaires 


patentés ou atteints de cécité. 


Parmi ce brouhaha de biàmes et 
d'accusations, nos idées restent plei- 
nes de robustesse et tous nos par- 
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_tisans ne sont pas encore aptes à 
la camisole de force et à 
ment. Pourtant, nous n'ignorons 
pas, et les expérimentateurs spiri- 
tes l'ont éprouvé en maintes occa- 
sions, que la certitude d’un phéno- 
i est inhérente à la complexité 

à l’imprévu du fait lui-même et 
ne "oque que par approxima- 
tions. Mais les statistiques sont nom- 
breuses, les monographies d'un 


Ernest Bozzano ont détruit, par leur 


dialectique fougueuse, beaucoup de 
. préventions et de défiances, et si 
les spirites s'arrachent assez éner- 
giquement à l'influence prédomi- 
nante: des sentiments égoïstes et, 
' certains savants, des illusions 
d'amour-propre, il nous semble que 
le courage des uns et des àutres a 
droit à rendre illustre la Cité | où 
se cherche la Vérité. 


Pour ces raisons, et en dépit des 


entraves de l'ignorance et.de t'er- 
reur, les spirites d'Amérique savent 
de quelle grandeur le facteur du 


spiritisme scientifique marquera $a . 


prépondérance sur les idées et les 
questions que les êtres humains se 
font de leur destinée et de leurs de- 
voirs. : 


L'homme, sous. l'emprise de la 
richesse et des besoins factices qu'il 
s’est créé, 
qui mène à des fins extra-terrestres. 
D'une part, les négations de la cri- 
tique philosophique, d'autre part, 


les révélations insuffisantes de la 


science ont emprisonné les cerveaux 
dans lincertain et le négatif. Mais 
le spiritisme repose sur un dyna- 
misme original, il a ses lois propres 
de développement et dont les effets 
ne relévent pas uniquement des 
conditions naturelles ` d'existence 
des hommes. Aussi, le spiritisme est 


l'interne- | 


s’est écarté du chemin 


" essentiellement social, car il n'hésite - 


pas à condamner avec la fermeté- 
qu'elles méritent les opinions dé- 
raisonnables qui sont anti-sociales, 
parce qu'elles. retardent l'ensemble 
de l'évolution. ! 


Un spirite sociologue . du . Mexi- 
que, Rufino Juano, réconnait que 
dans le processus de l’évolution in- 
tégrale et véritable, entrent. non 
seulement le facteur économique, 
mais aussi les facteurs d'ordre mo- 


ral et spirituel qui sont supérieurs .. 


au. premier. | 

Peut-on condamner le spiritisme 
à faire de la politique quand il s'agit - 
d'améliorer la société, de lui. ap- 
porter. un état nouveau d’ élévation 
morale et matérielle? Si le spiritisme 
se défie et se dévie des luttes parti- . 
sanes, il ne s'écarte pas moins de 


.la Justice. C'est un devoir que lui 


impose la vérité: Mais une foi très 
nette, intransigeante dans l'ordre 


. de la raison, doit prémunir contre 


toute haine ou tyrannie dans l'or- 
dre temporel. Il y a des moments 
dans le cours de l’histoire de l'Es- 


prit. où renoncer à certains combats 


serait abdiquer les droits de la 


science et de la moralité. 


Voilà tant. de choses dites avec 
éloquence dans ce premier Congrès 
spirite’ des nations américaines qui 


. ont été maintes fois répétées dans 
‘d’autres confrontations du Spiri- 
tisme, mondial. Mais nos amis ont 


une hardiesse propre à leur indivi- 


‘dualité chevaleresque quand, en. 


présence de doctrines radicalement 
fausses, ils les condamnent sans ré- 
serve. Les réfutations ne serviraient 
pas à notre cause si elles étaient 
étayées sur des considérations in- 
cóhérentes et superficielles. Regar- 


-dez dans quel grave embarras se 
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trouvent les ennemis du spiritisme 


lorsqu'ils sont placés en face de ma- 
nifestations qui ne peuvent s 'expli- 


quer autrement que par l'hypo- 
thèse spirite?. 


Il y a des attitudes inconséquen- | 


tes et inconscientes de la part de 


, certains métapsychistes qui font. 


plus de tort à eux-mêmes qu'à la 
cause qu'ils combattent. Quand on 
s'est rendu compte par l'observation 
de certains faits que ceux-ci ont 
leur raison en des lois de physiolo- 


gie et de psychologie, il devient pro- 


bant qu'ils ne trouvent pas leur 
source dans l'hallucination et les 
influences démoniaques, ceci dit 
pour répondre à un certain conser- 


vatisme religieux. 


. De méme toutes les manifesta- 
tions du médiumnisme ne sont pas 
les effets du subconscient auquel on 
ne peut supposer qu'il possède toute 
la science. Non! les archives du spi- 
ritisme mondial nous apportent tant : 
de merveilleuses coincidences d'une : 
valeur scientifique énorme. Avec 
elles se trouve résolu le probléme de 


Les CAHIERS DU SPIRITISME ———— — 28 


e À— 


M 


la survivance de l'esprit par delà 
son eorps physique. 

Tous les credos, sans étre men- 
songers ou dissimulés n'ont pas 
l'autorité d'exprimer la sincérité du 
croyant. La foi, quand elle s'éloi- 
gne de la raison, est comme une 
racine superficielle, déposée à la 
surface de l'àme selon une image 
de Bergson « comme une run 
-sèche à la surface d'un étang » 
La conduite et l'intolérance de ces 
croyants au cerveau creux ei au 
cœur insociable révèlent leur bas- 
sesse ou leur ignominie. 

Le spirite s'appartient quand il 
connaît là nature et la force de ses 
sentiments et le contenu véritablé 


-de sa foi. L'évolution méme de la 


recherche de la Vérité prouve sa ra- 


tionalité. Tels seront nos mots de 


la fin : maturité d'esprit, discerne- 
ment, conscience, amour, voilà où 


l'étude du spiritisme kardéciste a 


conduit nos frères d'Amérique. Sou- 
haitons qu'ils puissent bientôt cueil- - 
"ir les lauriers qui récompenseront 
leurs efforts. 

Louis Fourcabs. 


_ reste du. nionde. Plus loin.* 


' portait, 


ingesta EN ete m ven 
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La LÉGENDE de l'AHAGGAR 


nant l'immense -océan aré- 

. neux du Sahara, s élève le 
plateau montagneux de l'Ahaggar. 
Son antique capitale — Idelés — 
ressemble à une fraîche oasis, où 


Ce un îlot lumineux, domi- 


abondent. les cocotiers et les pal- 


miers. Plus qu'une ville, c'est une 


agglomération bigarrée de tentes 
abritant en différents points des in- . 
` -dividus de trois races 
purs, leurs descendants, les Toua- 


: les Berbéres 


regs, et les Tibbous. 

Cependant, ‘entre eux tous, mal- 
gré la grande diversité de races, 
régne une grande harmonie, car 


. une méme croyance les.unit : tous - 


sont les enfants d'Allah et, sur leur 
plateau, ils se. sentent isolés du 


lour, le désert. sans. fin... 


et ses vagues de sable venaient se 
briser au pied du plateau. Mais lui, 
le Protégé, les anges le couvraient 
de leurs ailes! 


À Idelès vivait un jeune garçon : 


nommé Tellhed, dans la partie cor- 
respondant | 


mille nombreuse et pauvre, Tellhed 
apportait au foyer paternel sa mo- 


deste contribution de travail : il^ 


était l'humble pastoureau d'un trou- 


peau encore plus humble de brebis ` 
.etde chèvres. ` 


Quand le jour commençait à 


poindre, il s'en allait par les sen- 


tiers qui conduisaient vers les pentes 
du plateau. Dans un linge, il em- 
soigneusement enveloppé, 


"X len- ; 
Ils l'ont 
vu bien souvent —. - semblable à à une 
immense mer.— devenir furieux, 


au groupement des. 
Touaregs. Appartenant à une fa- 


quelque aliment préparé par la 
main vigilante et affectueuse de sa 
mère, des galettes spéciales, dorées 
sous les cendres chaudes d'un four 
primitif, et qui lui paraissaient tout 
simplement délicieuses. D'autre 
part, c'était sa mère qui les avait 
confectionnées Me lui, et cela était 
tout. 

Il ajoutait à ce | repas frugal tous 
les fruits qu'offraient le long, du 
chemin les arbres qu'il rencontrait. 

A l'heure où les enfants des au- 
tres familles riches se réunissaient 


pour lire le Coran ‘et apprendre 


cette science profonde de la vie hu- 
maine, lui, admirait les images d’un 
livre que lui avait donné un, de seg 
petits amis, plus fortuné que lui; 
aidé par ce simple auxiliaire, il in- - 
terrogeait notre Mère; attentif à ses 
suggestions. : 

Il: croissait en douceur et ingé- 


nuité, Son âme pure exhalait le 
suave parfum de la fleur du bana- 
nier. 


Au coucher du soleil, se sentant 


| responsable pour tant de vies qui 


AN étaient confiées, il rendait grâces 


à Allah de pouvoir le servir même 


E si Hbdestement, et derrière són pe- 
< tit:troupeau où étaient confondues 


‘les brebis et leurs agneaux avec les 


chèvres et leurs chevreapx, le petit 


berger revenait serein au foyer pa- 
ternel où il trouvait sa mère, comme 
toujours, très occupée. 

Avant de dîner en famille, autour 
du feu, où il observait les rides tou- 
jours accentuées du père, à cause. 
de ses préoccupations, le visage fa- 


tigué, Cependant serein, de sa mère, 


DS 
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et la grâce enfantine de ses petites 
sœurs — il s'acheminait vers l'école: 
nocturne, dans le jardin parfumé 
de la mosquée où un vieillard, pro- 
fitant des dernières lueurs crépus- 
culaires, lisait aux enfants, assis au- 
tour de lui, les sublimes versets du 


Coran. Après, on récitait la douce : 
oraison. Son âme paraissait alors 


s'agrandir d'émotion.. 
Et... il retournait alors auprès 


des siens. Après avoir contemplé la 


nuit magnifiquement étoilée; il se 


retirait sous la tente pour reposer. 


Telle était, invariablement, sa vie 


‘quotidienne. ip 


Un matin qu'il était parti avec 
son humble troupeau, quand appa- 


, raissaient dans le ciel les premiers 


feux de l'aurore, il décida de chan- 


-ger de lieu de pâturage, et conduisit 


ses animaux. dahs un endroit plus 


. Solitaire, plus sauvage. Il se trouva 
` tout à coup devant une montagne 


pas irés haute, 
Ce paysage lui était Here 


. inconnu, et ses chèvres, heureuses, 


bondissaient. Sur la pente de la 


montagne courait un petit fil ar-. 


genté d'eau fraîche. Elle le tenta, 
et faisant un creux dans sa main, 
il la porta à ses lèvres et calma sa 


soif, tandis que les.paisibles brebis - 


et les capricieuses HORS limi- 
taient plus loin. 

La montagne offrait à Tellhed 
tous ses trésors : roches, plantes,. 
arbres, animaux 3iííconnus. 7! allait 
d'enchantement en enchantement. 

Quand le soleil fut au zénith, 
Tellhed pensa à manger, et cher- 
cha un endroit où se reposer. 

I] avait aperçu auparavant une 


E d 


petite caverne; c'est là qu'il pren- 
"drait.'sa nourriture. Il se dirigea 


vers elle, mais quelle ne fut pas sa 
surprise en constatant que quel- 


qu'un vivait là. Il fut encore plus 


étonné quand le vieillard qui Pha- 
bitait lui dit : 


Approche, mon fils, je tat- _ 
.tendais. 


+ 


— Mais... comment, père? Si 
vous ne me connaissez pasl... Je ne 
suis qu 'un pauvre pastoureau et ne 
suis jamais venu, jusqu'à présent, 


dans ces lieux, pour moi complète- 


nient inconnus. 


— Oui, cependant, moi, je te 
connais et savais que tu allais ve- 
nir. Assieds-toi, et partage avec 


moi ces simples aliments. > 


. — Merci, père. Vous êtes bien 
bon. Mais alors, permettez-moi de 


vous offrir ces galettes dorées, fai- 


tes par ma mère. » 
Et ils s'assirent tous les deux sur 


le seuil de la grotte, le vieillard et 


le jeune garcon. 

Tandis qu'ils mangeaient en si- 
lence, Tellhed admirait la barbe 
vénérable du vieillard, et par une 
étrange association d'idées, elle lui 
faisait penser à 
phéte... 

Quand ils eurent calmé leur ap- 
pétit, ils commencèrent à parler. 
Le vieillard — on ne sait par quel 
miracle — connaissait intimement 


 Tellhed, et devinait toutes ses pen- 


sées. Ce dernier demeurait trés in- 


trigué, mais la conversation du- 


vieillard le captivait!.. | 
Ils causèrent, causèrent, Sans 
cesse, jusqu'au coucher du soleil... 


Alors, Tellhed quitta son nouvel 
ami, lui promettant de revenir bien- 


tòt dans ces parages. 


Sur le chemin du retour, Tellhed - 


Mahomet, le Pro- 


E 


pensait constamment à ce qui lui 
‘était arrivé dans la caverne, aux bel- 
les choses entrevues, et il ne voyait 
pas le moment d'y revenir. 

Il gardait jalousement ce secret 
dans son cœur, et contenant son im- 
patience, il n'attendait qu'une 
chose : que ] le soleil éclairât la terre 
à nouveau, pour retourner à Ja 
grotte. 

Malgré | leur grande différence 
d'áge, ces deux êtres conimuniaient 

- librement. Le vieillard, sans lire 
dàns le Grand Livre Sacré, lui avait 
dit des vérités éternelles... Elles cou- 
laient de ses lèvres, 
Tellhed avait plus appris avec lui 
que s’il avait lu tous les volumes 
poussiéreux des bibliothèques. ^ 
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Le Temps, ce grand maître, avait 
passé rapidement, offrant à Tellhed, 
par la bouche du vieillard, les plus 


beaux enseignements. Il ne s'agis- 
sait plus d'un jeune garçon sans. 


expérience. Son âme pure avait 
‘conservé son ingénuité et sa can- 
deur, mais son esprit avait acquis 
de riches connaissances. | 

Il continuait à aller à la grotte, 
mais il écoutait le vieillard comme 
s’il eût été son disciple. Celui-ci, 
ainsi qu'un habile artisan, avait mo- 
delé son âme: sans réserve mentale, 
il pouvait bien l'appeler « Père ». 
' Un jour, cependant, une grande 
surprise l'attendait. 
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sans cesse. 


Comme d'habitude, il s'était ache- 


miné vers la caverne et emportait 
un beaü gáteau confectionné par sa 
chère mére. 


En arrivant, il ne trouva pas le 


- vieillard, mais à sa place un être 


jeune, à l'aspect paisible et doux, 
au visage lumineux. 


« Entre, frére, je t'attendais, lui 
dit-il. 
— Je ne ie connais pas; je viens 


saluer mon Père spirituel, le vieil- 
lard qui demeure toujours dans 


cettè grotte. Depuis des années nous 


nous connaissons; je le vénère et 
l'aime de tout mon cœur; il est mon 
maître, Mais, toi, qui es-tu? » ` 


Alors, l'Etre jeune, au visage lu- 


, mineux, prenant Tellhed par la 


main, le fit entrer et lui dit : 
- « Mon fils, je suis le vieillard, toi 


maitre. Je suis lEtre jeune, tom. 
. guide. 
temps; je n'ai point d'áge, ni de 
sexe ni de nationalité. Je suis ton : 


J'appartiens à tous les 


« Moi. interne ». Maintenant que 
ton áme s'est éveillée, tu ne me ver- 


ras plus, car tu n'en as plus besoin; 


il suffira que tu laisses parler ton 


cœur, c 'est là que tu entendras tou- 


jours ma voix. » 


Une ineffable douceur accompa- 


gnait ces paroles. 


Tellhed avait compris. Il connais- 
sait déjà le Chemin. 
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z | — Devant le Dolmen 


Pour l'anniversaire d'ÁAllan Kardec 
. -. (8 Octobre 1804 - 31 Mars 1809) 


n Mn 


. En plein soleil, — au pied du dolmen de granit, as 
Parmi les cyprès verts aux pointes élancées, | 
Les disciples du Maitre, en cohortes pressées; 
Célèbrent l'Immortel dont l’œuvre les unit. 
Ici l'essor commence, et la chaîne finit : 
C'est la tombe, — entr'ouverte aux célestes pensées ; — 
Et les Esprits, songeant aux angoisses passées, | 
Rapportent l’espérance au bord de l'ancien nid. 


Le Maître est rayonnant parmi l'essaim ides âmes : 
Couronné de son œuvre aux fécondantes flammes, 
Il se penche, et répand ces joyaux précieux... 


E Cependant le printemips scintille au front des marbres, 
L'amour est dans les cours, le soleil dans les arbres, 


Et Dieu, l’astre idéal, sourit du haut des cieux ! 


:31.mars 1877. —— 005. .  J.-Oamille CHAIGNEAU, 


S ca = 


OUS 


Les C AHIERS DU SPIRITISME 


QUE 7 E 


rappelons que cette chronique, ouverte à tous les faits, spontanés où 


observés, est créée pour permettre de consigner en nos pages les manifes- 
tations et nouvelles du.monde entier SHE CCp ERES d'augmenter notre documen- 


tation. 


À chacun donc de nous aider dans ce grand et précieux travail, étant pré- 
_eisé que chaque rapport doit être circonstancié el contenir les témoignages 
susceptibles de nous permettre, s’il est besoin, d'engager toutes enquêtes utiles, 
le Comité de Lecture se réservant de juger de l’opportunité de publier ow non 


les manuscrits envoyés. 


LES « AVERTISSEMENTS » 
' '  FAMILIAUX 


Une de nos aimables lectrices, qui 
eompte bien prés d'un quart de siè- 
cle d'attachement à La Revue Spirite, 
nous écrit pour nous rapporter les 
trois faits suivants. Observés dans 
l'atmosphère familiale, ces faits n’en 
présentent pas moins un vif intérêt. 


I. — Ma mère est morte le 4 Karam- | 
bre 1935. Deux ou trois jours avant 


son décès, je mé trouvais auprès 
d'elle, dans sa chambre ; nous parlions. 
Le docteur m'avait prévenue qu'elle 
était perdue; néanmoins, je ne pen- 
sais pas la fin si proche. Subitement, 
_j'entendis comme si quelqu'un frap- 
cerne la loi sur le vagabondage, de 
cuivre à la tête de son lit, alors que 
J'étais appuyée, les deux bras sur la 


barre du pied du lit. Je parlais sans 


arrét, espérant que la malade ne s'a- 
percevrait de rien; peine inutile : cela 
continua jusqu'à ce que ma mére me 
dit : « Entends-tu? que se passe-t-il? » 
Afin de la rassurer, je lui dis : « Ce 


n’est rien, c’est moi qui fais remuer le - 
lit. » — « Ah! bien, me répondit-elle. » 


Aussitôt le PX GAMERE cessa, Deux ou 
trois jours après, elle mourait. Cinq 
minutes avant de rendre le dernier 


. soupir, . 
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alors qu'elle était dans le 
coma et ne reconnaissait plus per- 
sonne, elle ouvrit les yeux et regarda 
devant elle à une certaine hauteur du 
plancher à trois endroits différents; 
ses lèvres semblaient parler, mais on 
n'entendait aucun son; elle souriait et 
paraissait séwpéfaite de ce qu'elle 
voyait. quelques mois plus tard, dans 


une séance, je lui demandai ce qu’elle 
avait vu : 


c'était mon père (décédé 
depuis trente ans), ma grand'mère | 
(sa mère) et l'esprit d'une fillette 
(morte toute jeune), l'enfant. d'une 
&mie à ma mére qui était encore jeune 
lorsque.ce bébé mourut; mais elle ne 
l'avait jamais oublié et en parlait de 
temps à autre. C’étaient ces trois es- 


. prita qui étaient venus la chercher. 


Quelques jours après l'enterrement, 
mon mari et moi nous nous apprétions 
à aller nous coucher. Au moment où 
mon époux allongeait la main pour 
ouvrir la porte de l'escalier menant 
au premier étage, un coup fospdaule 


: fut donné dans la porte. 


IL. — Le matin, j'étudiais mo 
une heure ou deux mon piano, dans 
une pièce au rez-de-chaussée. L'instru- 
ment était placé prés d'une fenêtre. 


“Les volets clos, un matin, j'entends 


comme si oh frappait avec l’ongle sur 


la, vitre. Oubliant qüe ien 
étaient fermés, j'appelle ma: mère et. 
je lui dis 
et renvoie les enfants; ils m'ennuient 


de frapper à la vitre. n Ma mère va. —— 


sur la pointe des picds pour les sur- 
prendre : la rue était déserte. Alors 
seulement je dis à ma mére 
au fait, on ne peut frapper du dehors. 
puisque les volets ne sont pas. Qu-. 
verts! » Cela nous annongait la mort 


d'un oncle âgé. La nouvelle nous par- ` 


i vint deux ou trois jours après. 


III. — Une nuit, mon mari dormaii 
profondément. Quant à moi, je n’? ar 
rivais pas à m'endormir. Subitement, : 


un coup très fort retentit au pied do : 
mon lit qui fut secoué au point que 


mon mari se souleva instantanément 
sur son séant et moi aussi. Au même 


moment, ma mère, qui dormait dars ` 
une autre chambre sur le même palier, 


s'écriait 
avait- été éveillée en sursaut. 


: « Que se passe-t-il? » Elle 
Cet 


volets 


: « Quvre la porte. de la rue 


: « Mais, 


: l'insp iratrice de 
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ES La réincarnation est réelle, évi- 
eris et vérifiable, autant dans sa for- 
me expérimentale. que par la voie in- 
trospective ; 

8° Sans la réincar nation, aucune rè- 
gle . formelle et efficace d'évolution 
n'est explicable : 

4° .L'aeceptation des prémisses an- 


|térieures implique un total renouvel- 
= lement de la base morale dans la con- 


duite individuelle. et collective; 
-5? La réincarnation est le support, 
. Histoire, pour 
l'être, le moyen unique du progrès; 
6° La réincarnation est la preuve 
| positive. de la Justice de Dieu; 
7° La réincarnation est l'instrument 
et le point d’appui de l’individualité 


' dans son effort vers la Divine Origine. 


LES 


. UNE REVISION QUI S'IMPOSE 


avertissement était encore une an- '' 


nonce de mort d'une tante. Nous igno- . 
. rions qu'elle fût malade, Deux. jours : 


. aprés, nous apprenions son décès. 
CH. P. 

OH 

* * 


CONCLUSIONS FINALES 


POUR L'ETUDE 
DE LA REINCARNATION 


Ce Congrès qui réunit, à Buenos- 


Aires, les 2 et 3 novembre 1946, trente 


sociétés et délégations diverses où, à 


côté des nombreuses représentations 
 Spirites, se trouvaient le « Maha Bod- 
dhi Sangha », la « Iglesia Catolica 
Liberal », la « Pro Vida Naturista », 
le « Centro Pitagoras », a donné la 
preuve de l'esprit d'éclectisme qui ani- 
mait ses organisateurs. 

= Voici les conclusions de ces impor- 
tantes assises du spiritualisme pan: , 
américain : 


1° L'esprit est éternel. 


Le mercredi.8 mars 1946, rapporte 


The Two Worlds, le ministre de l'In- 


térieur, M. J. Ohuter Ede, recevait 


. une députation de membres de l'Union 
. Nationale Spiritualiste de 
` Bretagne, qui venaient lui présenter 
^ les demandes suivantes 
^ gieuse et abolition de la loi sur la sor- 


2 f Hi .- x 
.DU I" CONGRES SPIRITUALISTE - cellerie 


Grande- 
: liberté reli- 


Leés spiritualistes deman- 
daient en outre qu'une enquéte füt 
ouverte sur la situation légale des mé- 
diums, spécialement en ce qui con- 


cerne la loi sur le vagabondage de | 


1824, | 
Le députation se composait de : la 


duchesse douairière de Hamilton, le 
maréchal Lord Dowding, commandant 


Miss 


en chef des forces aériennes; 


© Lind of Hageby; M. H. L. Vigurs, 


président; M. J. B. MoIndoe, tréso- 
rier; M. J. M. Stewart, ancien pré- 
sident de PS. N. U.; M. C. E..Lose- 
by, avocat, ancien député; M. Leslie 
Hale, député; M. H. F. Bendall... 

M. Vigurs fit les présentations et 
pria M. Loseby d'exposer leur récla- 
mation. ^ | 


Les CAHIERS pu SPIRITISME 


_ Aprés avoir rappelé au ministre de 
l'Intérieur que pareille démarche 


avait été faite de leur part en 1930 et ` 


en 1943, sans aucun résultat, M. Lo- 
seby insista pour qu'une action im- 
médiate füt prise pour la suppression 
de la loi sur la sorcellerie, qui re- 
inonte à 1735. Cette loi, dit-il, avait 
sans doute sa raison d’être au dix- 
“huitième siècle, mais n’a plus aucun 
sens à notre époque. Or, en date du 
‘8 février 1946, le ministre reconnais- 
sait lui-même, ` par sa lettre à M. 
- Brooks, qu'aucun médium, poursuivi 
en vertu.des lois; de vagabondage et 
de sorcellerie, n'avait chance d'échap- 
per à une condamnation, méme s’il 
était prouvé qu'il fût innocent, 

Un tel état de choses ne peut conti- 
nuer à exister, car, devant de tels ris- 
qués, les meilleurs et les plus cons- 


ciencieux des médiums n'osent risquer 


pareille aventure. Et M. Loseby cita 
le cas de Helen Duncan, un des plus 
remarquables médiums à matérialisa- 
tions, qui fut arrêtée à Portsmouth le 


. M. Loseby, conclut en ces termes 


19 janvier 1944 par le commissaire de 
police en vertu de la loi sur le vaga- . 
bondage. Elle fut maltraitée et main- 
tenue en prison pendant cinq jours 
en attendant son jugement. Pour la 
condamner, on fit intervenir la loi 
sur la sorcellerie. 

Le ministre, après avoir écouté avec 
beaucoup de bienveillance l'exposé de 
j :« Je 
prends bonne note de ce que vous ré- 
clamez, c 'est-à-dire le droit pour tout 
citoyen. de ce pays de pratiquer libre- 
mènt sa religion et d'exprimer ses 
idées religieuses sans avoir à redou- 
ter l'intervention de la loi. J'examine- 
rai votre demande et je ferai tout en 
mon pouvoir pour que la libefté de re- 
ligion, que nous accordons au monde . 
entier, soit aussi accordée à tout ci- 
.toyen respectueux des lois de ce pays. » 
, Souhaitons que cette promesse du 
ministre de l'Intérieur de Grande- 
Bretagne se traduise bientót dans les 
faits et que soient abolies'de telles lois 
d'un autre âge. ` 


Conférences spirites dans les prisons du Brésil 


x 


L'hebdomadaire « Mundo Espirita », 
de Rio-de-Janeiro, nous apprend que 
le mouvement de propagande spirite 
en « el Presidio del Distrito Federal » 
(pénitencier de la capitale) promet 

- les meilleurs résultats parmi les déte- 
nus, En plus des conférences du di- 
manche, les punis peuvent recevoir 
des livres, périodiques et brochures 
spirites. Derniérement, ils fondérent 

. une organisation à laquelle ils donné- 
rent le nom d’ « Ecole Paul de Tarse », 

- en vue d'une plus large étude de notre 


‘ doctrine, On voit que l'esprit de tolé- 


rance règne dans la direction de cette 
prison de la capitale brésilienne. À 


. des heures fixées à l'avance, les déte- 


nus peuvent entendre avec une entiére 
liberté et sans aucune obligation aussi 
bien la parole catholique, protestante 
que spirite. 

Le spiritisme continue sa marche 
en avant dans le Brésil. Rien ne l'ar- 
rêtera, car il pénètre tous les rouages 
de la vie sociale par ses réalisations 
fécondes. | 
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Lo Maison de la C. 3 A. 


` La Confédération spirite d'Argen- 
iine a inauguré avec un grand éclat, 
le 7 juillet dernier, une majestueuse 
maison. au. centre de Buenos-Aires. 
Cette aspiration de nos confrères ar- 


gentins s'est matérialisée grâce à la . 


généreuse coopération et contribution 
de tous lés sympathisants de la Répu- 
blique sud-américaine, Rien ne man- 


qua. à cette fête gr andiose organisée 


rante sociétés bien organisées, sans 
‘compter la quantité de groupements 
libres disséminés dans la capitale et 
dans Pintéri ur de la République. . 
loin, en France, , ber- 


; groupe près de qua- 


"m la 0.8. À. : discours, musique 
classique, récit de poésies vinrent 
tour à tour porter à son comble l’en- 


- thousiasme d'un grand public. 


Brillànte inauguration qui laissera 
un souvenir durable dans le publie 
spirite argentin et qui fait présager 
un développement toujours plus 


grand de l'idéal] qui fut celui d'Allan 
cin et de Léon: Denis. . 


| Importance de la C. s. A. 


ceau du spiritisme ‘philosophique, 


. d'avoir cette foi qui soulève les mon- 


tagnes. Le goût des richesses, l'esprit 
de Jucre dominent trop nos mentalités 


de vieux Européens. A quand le sur- 


saut de rénovation! . 


nisme. Relations des premiers chré- 
tiens avec les Esprits des Morts. 


La Nouvelle Révélation, par Léon 
Denis. n me de 359 pages, 


Dé €: Edit ‘Jean- Meyer 3, acea- 
blées par. la guerre, mais soucieuses 
pourtant de maintenir le flambeau et 
d'aider à la propagation des cuvres 
des Maîtres du Spiritisme, viennent de 
rééditer cet important ouvrage du 
Maître Léon Denis, dont elles sortent 
ainsi le 23 mille. . 


Rédigé en ce style clair et entrai- 
nant qui est familier à l’auteur, il nous 


tient au courant dés importantes ques- Bp 


tions scientifiques, philosophiques et 
religieuses qui passionnent notre épo- 
que et sollicitent tous les penseurs ; il 
montre les analogies profondes qui 
existent entre le spiritisme actuel et 
les premiers temps du christianisme, la 
part des phénomènes dans l'avénement 
de cette doctrine qui a remué le mon- 


nt 


(1) Les « Editions Jean Meyer » se chargent 
de procurer à nos lecteurs tout ouvrage dont il est 
rendu compte dans cette chronique. Ecrire à leurs 


', bureaux de province : à Soual (Tarn). 


ne EE a m à : 


SCENE ST PR FE 


RÉ EE, 


do Les CAHIERS DU SPIRITISME 


de. En ce moment où le spiritisme fait 
parfois l’objet de discussions passion- 
nées, ce livre offre à tous les adeptes 
de nos croyances des moyens de dé- 
fense et de controverse. 

Dans ce but, un index alphabétique 
y a été ajouté afin de faciliter les rs- 
cherches et indiquer fous les sujets se 
rattachant à ces vastes questions. 

Voici en quels termes un grand jour- 
"mal spiritualiste signalait la parution 
de cet ouvrage : 

« Nous ne saurions donner au lec- 
teur une idée, méme affaiblie, de cet 
ouvrage extraordinaire, de la vigueur 
et de l’éloquence de ces pages où l’au- 
teur a su déployer toute la lucidité de 
son âme de philosophe, de penseur et 
d'artiste, On y trouvera en même 
temps qu'une méthode d'analyse, sa- 
chant utiliser toutes les ressources 
d'une raison éclairée, un fonds solide 
de science persuasive, qui donne à tout 
ce que la doctrine spiritualiste renfer- 
me de beau et de consolant, un relief 


clair et net, qui subjugue et élève 
l'esprit. 

« Pour tous ceux qui ne font pas de 
la vie un marché de plaisirs égoistes, 
pour ceux qui sont susceptibles d'un 
idéal élevé, pour ceux qui aspirent à 
donner, hors de la vie matérielle, un 
but à leur destinée, pour tous ceux qui 
sont capables de dévouement à la 
cause de l'humanité, le livre de Léon 
Denis sera un évangile d'inspiration 
et d'encouragement; il les transpor- 
tera dans les sphéres supérieures oü 
régnent la justice et l'amour pur, dans 
une éclosion de lumiére caressante, ef 
ils ne cesseront pas de bénir la main 
qui les a conduits dans ce voyage aux 
régions sublimes de linfini. 

« À tous ceux qui aiment le vrai et 
le beau, cette lecture offrira la plus 
grande satisfaction esthétique, une 
sorte de volupté de l'esprit qui se sen- 
tira flotter dans l'harmonie, la lumière 
et la vérité. » 

C. 


NOTE DES EDITEURS. — Les 
npinions émises dans les études que 
publient «Les Cahiers du Spiritisme » 
doivent étre considérées comme pro- 
pres à leurs auteurs et n'engagent que 
la responsabilité de ceux-ci. 


* 
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Il sera rendu compte dans « Les 
Cahiers du Spiritisme » des ouvrages 
qui seront adressés à la rédaction en 
double exemplaire. 


* 
* x 


Les éditeurs ne répondent pas des 
manuscrits communiqués. 


Imprimerie Regionale, Toulouse 


La correspondance doit être adres- 


sée : 
POUR LA REDACTION : à Hubert 
Forestier, à Soual (Tarn) ; 


POUR L'ADMINISTRATION ET 
LA VENTE : aux « Editions Jean 
Meyer », à Soual (Tarn). 


Les versements doivent être effec- 
tués au compte de chèque postal : 
Editions Jean Meyer, Soual (Tarn); 


compte : 609-59 Paris. 


Toute lettre nécessitant une réponee 
doit être accompagnée du montant de 
l'afiranchissement : timbres-poste ou 
coupon-réponse. 
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ŒUVRES DE GABRIEL DELANNE 


L'Ame est Immortelle 


Démonstrations expérimentales de la survivance de l’âme, Ouvrage 
recommandé par les autorités du spiritualisme moderne. 


; v 
Un volume in-16 de 344 pages. . . . . . . . . . . 120 fr. 


Recherches sur la Médiumnité 


Etude des travaux des savants. L'écriture automatique des hysté- 
riques et l'écriture mécanique des médiums. Preuves absolues de nos com- 
munications avec le monde des Esprits. Ouvrage de fond spécialement 
consacré à la médiumnité de l'écriture et qui constitue la monographie 
la plus complète et la plus scientifique. sur ce genre particulier de 
médiumnité. | 


Un volume in-16 de 500 pagès. . . . . . . . . . . 130 fr. 


Le Spiritisme devant la Science 


Le matérialisme positiviste ; magnétisme et hypnotisme : le péris- 
prit, ete. Excellent ouvrage de mise au point scientifique. 


Le 


Un volume in-16 de 472 pagesi Gi. A. Me ss Mn, vA. [JU {Ile 


La Kéincarnation 
(Documents pour servir à son Etude) 


Avec son érudition coutumière, l’auteur du Spiritisme devant la 
Science présente au public un groupe imposant de faits qui concourent, 
directement ou indirectement, à démontrer que l’âme immortelle pour- 
suit son évolution successive à travers un nombre indéterminé d'existences 
corporelles. 
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Aux Editions JEAN MEYER à Soual (Tarn) 


ÉDITIONS JEAN MEYER à Soual (Tarn) 


Deux Livres de Méditations : 


L'Évangile selon le Spiritisme 


par ALLAN hARDEC 


Pria 


A la lumière du Spiritisme, le Maître Allan Kardec étudie et explique 
la doctrine évangélique. Ce qu'il importe à tout être humain de connaître, 
c'est la merveilleuse leçon de morale qui résulte des enseignements de 
Jésus, et c'est cela que, par l'aide des guides supérieurs, Allan Kardec 
a groupé et fait connaître, de manière à promulguer un code moral qui 
peut servir de direction à tous les hommes de toutes les rehgions. 

Certains se rebellent contre la possibilité des miracles évangéliques. 
Ils les trouveront ici expliqués avec une surprenante clarté. D'autres sont 
surpris par l’entier détachement des biens de la terre. A la lumière du 
Spiritisme, ils comprendront combien ces avantages transitoires sont de 
peu de poids pour celui qui cherche à perfectionner son évolution. Et, 
. de toutes parts, fleurissent des paroles d’une élévation merveilleuse qui 
soutiendront les faibles et leur feront supporter sans faiblir les fatigues 
de la voie que nous devons gravir par nous-mêmes pour atteindre le but 
sublime proposé à tous nos efforts. 


Un fort volume de 492 pages . . . . . . . . . . 130 fr. 


L'imitation de Jésus-Christ 


Ataptée à la Science Psychique 
et paraphrasée selon l'esprit du Spiritualisme moderne 
par M°° CLAIRE GALICHON 


Cet ouvrage, d'un de nos plus vaillants pionniers du Spiritisme, est, 
à vrai dire, l’œuvre des Esprits. Ce sont eux qui ont inspiré la plume de 
Mr Claire Galichon, l’auteur connu des Souvenirs et Problèmes spirites. 
Le lecteur y trouvera, à côté des vérités fondamentales qui ont fait la re- 
nommée de l'ancienne Imitation, tous les éléments de la science psychique, 
ainsi que les enseignements des Esprits supérieurs. Ce n'est donc pas un 
ouvrage nouveau, mais un trésor de philosophie ancienne, éclairé par une 
lumière nouvelle, plus éclatante, plus instructive et, partant, plus conso- 
lante. Toutes les âmes éprises de philosophie transcendantale voudront le 
posséder. 


Urtian  Jonné-de-520-pagesemecommensaes 100 fr. 


Imprimerie Régionale, Toulouse. 


